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1

	Ça secouait sec sur la route. Les cyclones de l’été précédent avaient creusé des nids-de-poule aux emplacements stratégiques sur l’étroite nationale bitumée. À chaque secousse de la Datsun poussiéreuse – c’est-à-dire toutes les soixante secondes –, le crâne de Shani Tucker allait heurter le plafond de la voiture. Elle aurait bien eu besoin d’une aspirine, mais ça lui donnait des brûlures d’estomac et elle avait les entrailles encore plus amochées que la tête. Les longs trajets en voiture, ce n’était pas son truc. Si seulement il y avait eu assez de place à l’avant, entre Kerry et Angie, au moins elle aurait pu s’attacher avec une ceinture. Mais Angie conduisait et Kerry, penchée sur la radio et la main scotchée au bouton, explorait avec force grésillements, la modulation de fréquence. En vain : malgré tous les efforts déployés par la route pour les ralentir, elles étaient tout de même trop au sud du Mexique pour capter les stations de San Diego.

	Shani jeta un coup d’œil par la fenêtre : herbe fragile sur le bas-côté, collines couleur de pain grillé, ravines desséchées et crevassées. Elle avait l’impression d’avoir pénétré dans un monde nouveau, pas seulement un pays étranger.

	— Pas moyen de capter quoi que ce soit sur ce poste à la noix ! s’énerva Kerry.

	Kerry Ladd avait une fâcheuse propension à s’irriter pour un oui ou pour un non.

	— Éteins, demanda Shani. J’ai déjà assez mal au crâne comme ça.

	— Il me faut de la musique, répliqua Kerry en enfonçant une cassette.

	Et Pat Benatar commença sa rengaine sur le temps qui passe… Kerry n’était pas la plus attentionnée des amies. Mais si cette grande nerveuse n’avait pas constamment une distraction extérieure, elle risquait à tout moment d’exploser. Alors Shani ne se plaignait pas. Entre deux maux, elle préférait encore les grincements de la guitare.

	— Il faut que j’arrête encore la clim, les avertit Angie Houston.

	Elle écarta de ses yeux noisette une longue mèche raide et blonde, et tourna un bouton à côté de la radiocassette.

	— On surchauffe, les filles, expliqua-t-elle.

	— Oh, non, on va recommencer à dégouliner ! se plaignit Kerry.

	Une fois coupée l’arrivée d’air frais, la hausse de température était presque immédiate.

	— Tu préfères y aller à pied ? proposa Angie en baissant le volume. Shani, combien de kilomètres il nous reste, à ton avis ?

	Shani se plongea dans la carte. Finalement, son père avait bien fait d’insister pour qu’elle l’emporte.

	Le trajet de Santa Barbara à San Diego, la veille, était passé à la vitesse de l’éclair. Elles avaient dormi dans un Motel 6 et s’étaient levées de bonne heure : d’après leurs calculs, il leur fallait encore six heures de route jusqu’à la maison de vacances de Robin et Lena, située en bord de mer près de Point Eugenia. On n’était que vendredi, et le week-end allait bientôt être à elles, avec son programme de réjouissances et de festivités. Mais cela faisait plus de huit heures qu’elles roulaient, et elles commençaient à en avoir par-dessus la tête.

	Bizarre qu’elles n’aient rencontré personne d’autre de leur classe, sur la route. Normalement, Robin et Lena avaient invité toute la bande.

	— Alors, voyons voir, dit Shani. On a traversé Point Blanco il y a trois heures et, si j’en crois l’échelle de ma carte, ce n’est qu’à cent soixante kilomètres de l’endroit où on est supposées bifurquer, donc on ne devrait plus être très loin.

	— Tu crois qu’on l’aurait dépassé ? demanda Angie.

	— Je n’ai rien vu à dépasser, répondit Shani. Mais non ; Lena a dit qu’on verrait une Margarita Ville Canteen – c’est le nom qu’elle m’a donné – environ une demi-heure avant de prendre le chemin de terre qui mène chez elle. D’après Lena, on ne peut pas la rater, cette fameuse cantine.

	— Comme si on pouvait se fier aux indications de Lena, grommela Kerry.

	Kerry détestait Lena, qui le lui rendait bien. Si l’une des deux mourait ce week-end-là dans des circonstances mystérieuses, Shani ne serait pas franchement surprise. Seule la présence promise de Sol Celaya, l’ex-petit ami de Kerry, dérobé par Lena, l’avait suffisamment motivée pour qu’elle approche la maison de sa rivale suprême. Ou du moins, c’était ce que supposait Shani. Bien qu’elle connaisse Kerry depuis la sixième, elle avait du mal à lui faire entièrement confiance. Kerry était trop impulsive, d’humeur trop instable. Mais d’un autre côté, elle ne faisait pas non plus confiance à Lena. Dieu lui-même devait se méfier de Lena. Elle était capable du pire.

	— Oh, pitié, soupira Angie, change un peu de disque.

	— Elle n’a pas intérêt à me chercher des poux, décréta Kerry.

	— Et toi, tu n’as pas intérêt à te disputer avec elle devant sa sœur, conseilla Angie.

	— C’est vrai, c’est sympa de la part de Robin d’avoir organisé ce week-end, dit Shani pour changer de sujet.

	— Oui, c’est s-s-sympa, reconnut Kerry.

	Il lui arrivait de bégayer, de temps en temps.

	— Co-comment va R-Robin ?

	À l’école, tout le monde lui posait toujours cette question : Comment va Robin ? Tu as vu Robin récemment ? Robin va mieux ? Shani ne leur en voulait pas de s’inquiéter de Robin ; elle ne leur reprochait pas non plus les pénibles souvenirs qu’éveillaient toujours ces interrogations. Après tout, Robin était sa meilleure amie. C’était normal que les autres s’adressent à elle pour avoir de ses nouvelles. Ce qu’elle détestait, c’était le faux optimisme quelle se sentait obligée d’arborer, c’était leur dire ce qu’ils avaient envie d’entendre pour épargner leur mauvaise conscience. Mais un jour, hélas, elle devrait leur annoncer la vérité, parce qu’alors, il serait trop tard : Robin est morte. Nous l’avons tuée.

	— Je l’ai eue au téléphone mardi soir, répondit Shani. Elle avait l’air en forme, toute préoccupée par l’organisation du week-end. Elles ont dépensé une fortune en nourriture.

	— J’espère qu’elles n’ont pas acheté que local, pouffa Angie. Deux jours entiers de cuisine mexicaine, très peu pour moi. En tout cas, c’est super qu’elle aille mieux.

	— Ouais, marmonna Shani.

	Ils ne comprenaient donc pas que quand on n’a plus de reins, on ne peut pas aller mieux ?

	— Elle continue à chanter ? demanda Kerry.

	— Je n’en sais rien. Sans doute, oui, mentit Shani.

	Lena avait dit que la voix de Robin s’était quasiment éteinte. Avant l’accident, Robin aurait rivé son clou à Linda Ronstadt en personne.

	— Je me demande ce que va dire son infirmière en voyant une bande d’ados surexcités débarquer chez eux et camper sur la plage devant la maison, remarqua Angie.

	— L’infirmière ne sera pas là, lui apprit Shani. Lena sait faire les dialyses.

	Lena était la sœur de Robin. Elles avaient le même âge, ayant toutes deux été adoptées bébés par l’empereur des Disques Carlton, Charles Carlton. M. et Mme Carlton n’avaient pas d’autre enfant. Ils avaient atteint ce stade de l’existence où il fallait leur crier à l’oreille pour se faire entendre. Cependant, malgré ses rides, M. Carlton restait imposant… comme pas mal de milliardaires faits à la force du poignet. Chaque fois que Shani lui parlait, elle se sentait idiote si elle n’était pas d’accord avec lui. Il exerçait ce genre d’ascendant sur autrui. Ni lui ni sa femme ne seraient là pendant le week-end. Avec leurs moyens illimités, ils avaient acheté à Robin deux appareils de dialyse ; l’un pour leur résidence de Santa Barbara, l’autre pour cette maison de bord de mer à Pétaouchnock.

	À la mort de M. et Mme Carlton, Lena et Robin hériteraient d’une fortune colossale. Ou en tout cas, Lena.

	— Personnellement, je ne laisserais même pas Lena me couper les ongles, déclara Kerry.

	— Ouille ! s’exclama Shani.

	Elles venaient de tomber dans une nouvelle ornière, et sa tête avait encore dégusté.

	— Il paraît quelle s’en tire très bien, qu’elle a été formée par des médecins, tout ça. La procédure est censée être relativement simple.

	— Hé ! s’écria soudain Angie. Shani, au fait, j’ai complètement oublié de te dire ! J’ai appelé Park du motel, hier soir, et devine qui descend en voiture avec lui, Sol et Bert ?

	— Qui ça ?

	— Devine !

	— David Bowie. Ça y est, j’ai deviné, dis-le-moi, maintenant !

	— Flynn.

	— Flynn !

	Flynn Powers était le petit nouveau de la bande. Tout frais débarqué d’Angleterre, il n’était arrivé à l’école qu’après les vacances de février. Tout en lui mettait Shani sur des charbons ardents : ses cheveux bruns bouclés, ses yeux d’un vert profond, sa démarche aussi souple que celle d’un félin. Et une voix hypnotique au léger accent britannique qui la plongeait dans un état proche de la transe. Il avait de grandes mains, superbes et éloquentes, qu’il aurait pu voler à Michel-Ange. Tout le monde l’admettait. Même les garçons. Flynn avait vraiment quelque chose, une indéfinissable aura, qui forçait le respect. Sans être ni grand ni particulièrement bien bâti, il était totalement craquant. Toutes les filles rêvaient de lui, et Shani essayait de se placer en tête de liste. L’ennui, c’est qu’il ignorait probablement jusqu’à son existence sur cette planète. Il ne semblait pas beaucoup s’intéresser aux filles de l’école. Lena – toujours prête à se faire remarquer – pensait qu’il était homo.

	— Tu as une tactique d’abordage ? demanda Kerry.

	En ce qui concernait Flynn, elle était neutre. Sa seule obsession était d’arracher Sol aux griffes de Lena et de le reconquérir.

	— Lui sauter dessus… je ne sais pas, murmura Shani.

	La concentration d’acide dans son estomac doubla subitement. La seule idée d’entreprendre quelque chose la rendait nerveuse. Par moments, elle était certaine qu’elle avait un ulcère. Elle mâchait des comprimés de Rolaids aussi couramment que d’autres mâchaient du chewing-gum.

	— Qu’est-ce que je peux faire ?

	— Ton idée n’est peut-être pas si mauvaise que ça, intervint Angie.

	— Si je pensais avoir la moindre petite chance, je n’hésiterais pas, déclara Shani sans se prendre au sérieux.

	C’était sûrement elle la plus inexpérimentée sexuellement de toute sa classe. Elle n’était même pas allée « jusqu’au bout ». Il y avait toujours des garçons pour sortir avec elle, mais à la fin de la soirée, ils l’embrassaient sur la joue ou lui serraient la main. Elle avait ce genre de réputation. Elle devrait peut-être parler à Lena, faire circuler une rumeur douteuse sur sa personne. Non que cela tournât à l’idée fixe. Shani était simplement très très intéressée par le sexe. En fait, ce qu’elle désirait vraiment, c’était la même chose que toutes les filles de son âge : une relation avec quelqu’un. Malheureusement, elle avait choisi l’option sciences, avait obtenu une bonne note et décroché une bourse pour l’Université de Californie à Santa Barbara. Elle avait inscrit « psychiatre » comme profession souhaitée dans l’annuaire annuel de l’école. En outre, Shani connaissait ses classiques et avait la repoussante habitude de prononcer des propos intelligents. Bref, tout cela suffisait amplement à menacer l’ego de n’importe quel adolescent de sexe masculin.

	En réalité, elle détestait les sciences et n’avait obtenu un « A » qu’en travaillant assidûment. Elle n’était pas si brillante, pas si sûre d’elle. Souvent, elle se sentait seule. Souvent, elle observait Flynn à l’autre bout du campus, et se demandait s’il ne saurait pas changer tout ça.

	— Tu n’as qu’à perdre accidentellement ton haut de maillot pendant que tu barbotes à côté de lui au milieu des vagues, suggéra Angie. Ou encore mieux, perds le bas. Il doit falloir mettre le paquet pour allumer une étincelle dans les yeux impassibles de ce beau ténébreux.

	À sa propre stupeur, Shani se rendit compte qu’elle envisageait l’idée. Dire bonjour l’intimidait, mais elle se voyait bien perdre son bikini « accidentellement ».

	— C’est comme ça que tu as séduit Park ? demanda-t-elle.

	Shani connaissait Park Jacomini depuis l’âge de deux ans. Il se proclamait intellectuel – c’était d’ailleurs une tête, l’orateur le plus brillant de leur classe – mais dans le genre mateur, on ne faisait pas mieux. Il était l’une des personnes qui lui étaient le plus proches au monde.

	Angie éclata de rire.

	— C’est du domaine privé, je refuse de répondre. Mais ce que je peux te dire, c’est que pour garder son mec, il y a intérêt à faire preuve de pas mal d’imagination…

	— On ne pourrait pas changer de sujet, s’il vous plaît ? interrompit Kerry en s’agitant soudain sur son siège.

	Angie s’excusa précipitamment.

	— Désolée, Kerry. Je n’y pensais plus. Ce n’était pas très délicat de ma part.

	— Tu as dit ça pour m… me perturber… exprès.

	— C’est moi qui ai abordé le sujet, dit Shani. Excuse-moi.

	Kerry éteignit la radiocassette, appuya la tête en arrière et ferma les yeux en respirant profondément.

	— Je ne sais pas ce que j’ai, je suis complètement à cran. C’est moi qui devrais m’excuser. Il faut croire que la plaie n’est pas refermée.

	— Pas de problème, on comprend très bien, la rassura Shani.

	À partir de là, la conversation s’arrêta toute seule. Les nids-de-poule devinrent de plus en plus rapprochés. Les cactus dressés comme des sentinelles et les lézards assoupis défilaient, tandis que grimpait la température intérieure de la Datsun et que suaient ses occupantes. Pour passer le temps, Shani sortit son annuaire et le feuilleta, lisant les mots de ses amis et d’autres, à qui elle n’avait jamais adressé la parole pendant les quatre années qu’elle avait passées à Hoover High. On ne leur avait distribué les annuaires que le mardi précédent, et il manquait encore de nombreuses dédicaces sur le sien. Ce week-end, elle les compléterait. Elle eut un petit rire en tombant sur la page où Park avait inscrit son message, en travers d’une photo couleur pleine page de l’équipe de football.

	 

	Ma très chère Shani,

	De toutes les filles que j’ai connues pendant ces quatre divines années, c’est toi, à l’exception seulement d’une poignée d’autres, qui as été le plus proche de mon âme et de mon corps. Sans toi, et deux ou trois autres, je n’en serais pas là où j’en suis, le roi de la classe, celui dont tout le monde s’accorde à dire qu’il ne risque pas de finir sous les ponts. Cette splendide réussite, c’est à toi, et à quelques autres minettes, que je la dois.

	J’espère qu’en devenant psychiatre, tu ne découvriras pas que tu es maboule. Parce que tu vois, je te comprends – je comprends tes obscures et libidineuses aspirations –, alors si toi, tu es cinglée, ça veut dire que je le suis aussi, de même que peut-être mes amies proches. Cependant, si au milieu de ton analyse tu soulèves le voile de profondes inhibitions freudiennes, n’hésite pas à venir chercher auprès de moi le soulagement : tu trouveras la liberté sexuelle que j’ai apportée à d’autres filles souffrant du même complexe.

	Tout mon amour – celui que Suzy, et Bunny, et Clairice n’ont pas épuisé –, c’est à toi que je le voue. Et encore une fois, si jamais, dans les solitaires années à venir, tu as besoin – ou envie, tout simplement – d’un ami intime, rappelle-toi Park le Beau Gosse (et ses amis) et prends rendez-vous pour nous rendre visite.

	 

	Je t’aime (entre autres) 

	Park.

	 

	Park avait une certaine verve mais à sa façon, Sol le dur, Sol le gamin des rues, avait fait encore plus fort. Shani passa à la page où souriait de toutes ses dents leur replet proviseur, photo que Sol avait pratiquement oblitérée d’un épais feutre noir.

	 

	Salut,

	 

	Je te connais à peine et je ne pense pas que tu sois une nana intéressante, mais on a tous les deux quelque chose dont l’autre a besoin. Attention, si je te laisse me fréquenter, que les choses soient claires : je ne te sortirai dans aucun endroit branché et je compte bien en avoir pour mon pognon dès le début. Je ne veux pas entendre parler de tes sentiments ni de tes projets parce que des sentiments, je n’en ai aucun, et je sais déjà que toi tu ne feras rien de ta vie. Si on se met ensemble, ça ne sera que pour une seule chose. Mon numéro est dans l’annuaire, tu n’as qu’à le chercher.

	Mais, une seconde, ce n’est pas l’annuaire de Debbie ? Merde ! Oublie immédiatement ce que tu viens de lire, ma petite Shani d’amour. Ça a été super de te rencontrer. Je suis convaincu, au fond de mon cœur, que tu iras loin et que tu amélioreras le monde pour le bénéfice de l’humanité tout entière. Je trouve sincèrement que tu es quelqu’un de « vraiment spécial ». Notre amitié a été pour moi profondément épanouissante, et je chérirai ton souvenir durant les nombreux jours qui me restent à vivre. Que tous les anges du Paradis veillent sur toi !

	Hé, au fait, Shani, qu’est-ce que tu dirais de m’appeler un de ces soirs pour qu’on aille se faire une petite virée au cinoche ? Un drive-in, évidemment. Je te paie le pop-corn – au beurre, attention. Les ressorts de ma camionnette auront du mal à s’en remettre.

	J’adore tes sublimes gambettes,

	Sol.

	 

	 

	Elle avait intérêt à ne pas laisser Kerry tomber sur cette dédicace. Heureusement, il ne l’avait pas écrite sur la page de sa propre photo. Sol pouvait parler crûment, mais à sa manière, c’était quelqu’un de très sensible. Même s’il sortait maintenant avec Lena, il s’appliquait à être toujours gentil avec Kerry. Cependant, ses égards étaient à double tranchant : Kerry prenait cela comme le signe qu’il s’intéressait toujours à elle. Ni Angie ni Shani n’avaient le courage de lui faire comprendre la cruelle vérité : elle se leurrait, elle n’avait pas une chance, elle n’avait plus eu une seule chance à partir du moment où Lena avait levé le petit doigt pour faire comprendre à Sol qu’elle était disponible… depuis le jour de ce désastreux incident au gymnase.

	Kerry n’était pas laide, non. Quoique plutôt petite et avec quelques kilos de trop, elle avait un agréable visage et une jolie silhouette, ainsi qu’un sourire vraiment éclatant, dont elle était hélas trop avare. Ses cheveux châtains étaient souvent hirsutes, mais avec une bonne coupe et bien habillée (ce que ni elle ni ses parents ne pouvaient s’offrir), elle aurait parfaitement pu rivaliser avec n’importe quelle fille de l’école.

	Mais il y avait eu Lena. Lena et sa déchirure savamment orchestrée.

	 

	 

	L’incident s’était produit en novembre, juste avant le match de football et les festivités présidant à l’élection de la Reine du bal de la rentrée. C’était le genre de machination que l’on voyait souvent dans les feuilletons pour adolescents, ces séries totalement superficielles, sans une once de réalisme ou de chaleur. C’était peut-être ça qui avait rendu le complot aussi abject. Quoi qu’il en soit, si l’idée de base était d’une simplicité consternante, jamais intrigue ne fut plus fielleusement ourdie.

	À l’époque, Sol sortait avec Kerry. Quand il ne séchait pas les cours, on les voyait rire tous les deux, main dans la main. Ils formaient l’un des rares couples heureux du campus. Lena avait déjà Kerry dans le collimateur depuis une éternité, et elle décida soudain qu’elle avait le béguin pour Sol. Elle laissa échapper quelques insinuations bien placées, pensant que ce serait suffisant. Cela aurait probablement marché tôt ou tard, mais Lena n’avait pas l’habitude d’attendre. Voyant que Sol ne se précipitait pas immédiatement dans ses bras, elle décida apparemment d’accélérer sa rupture avec Kerry. À ce jour, la culpabilité de Lena n’avait toujours pas été établie de manière certaine. Cependant, rares furent ceux qui crurent à sa prétendue innocence. Personne d’autre que Lena n’aurait simplement pu avoir l’esprit assez retors pour tramer un complot aussi élaboré, aussi mesquin. Et les faits pointaient un doigt particulièrement accusateur dans sa direction.

	De même qu’Angie et Robin, Kerry était pom-pom girl. En l’honneur des festivités de la rentrée, elles avaient répété un show qu’elles devaient exécuter dans le gymnase à l’heure du déjeuner, la veille du grand match. Comme pour toutes les manifestations de cet acabit, les cheerleaders étaient chargées d’insuffler l’enthousiasme parmi les spectateurs. Leur numéro comportait les mouvements habituels avec sauts en l’air et bras et jambes écartés. Lena connaissait parfaitement les spécificités du spectacle. Bien qu’elle ne fasse partie d’aucune équipe de cheerleaders (elle affirmait avoir dépassé le stade de ces exhibitions d’adolescentes), elle fit apporter au numéro, par l’intermédiaire de sa sœur, quelques tourbillons supplémentaires. L’une des suggestions excentriques de Lena fut la goutte d’eau qui fit déborder le vase, le grand écart qui fit craquer la culotte.

	Les uniformes des pom-pom girls étaient très sexy, et il régnait sur Santa Barbara une vague de chaleur exceptionnelle pour cette époque de l’année. Aussi les filles s’étaient-elles habillées normalement pour les cours du matin, ce jour-là, laissant leurs uniformes dans les vestiaires du gymnase. À midi, sur le chemin du vestiaire, Kerry fut abordée par Lena qui voulait discuter avec elle. En temps normal, Kerry n’avait absolument jamais envie de « discuter » avec Lena, et encore moins en cet instant précis, alors qu’elle se dépêchait d’aller se changer. Malgré tout, Lena parvint à la retenir, tant et si bien que Kerry faillit être en retard. Et, comble de malchance, alors qu’elles se séparaient, Lena renversa accidentellement son Coca sur le short de Kerry, et la boisson trempa jusqu’à sa petite culotte. Kerry était furieuse, mais bon, le mal n’était pas grand. De toute façon, elle allait enfiler son uniforme dans une minute. Le seul ennui, c’est qu’elle serait probablement obligée de ne pas mettre son slip. En arrivant au vestiaire, Kerry se dépêcha d’enfiler son uniforme, sans prendre le temps de remarquer aucun détail anormal.

	Le rassemblement commença, comme tant d’autres, dans l’ennui général. Le dynamique entraîneur de football trotta jusqu’au micro où il lut péniblement quelques lignes sur « l’intelligence athlétique » de son équipe, et présenta certains joueurs clefs que tout le monde connaissait déjà. Shani était assise au premier rang des spectateurs, avec Park. Ils acclamèrent bruyamment le placide « Super-Bert » – membre incongru de leur bande incongrue – mais à part cela, personne n’écoutait vraiment.

	Ce fut seulement quand les pom-pom girls firent leur entrée que Shani se redressa et s’intéressa à l’action. Bien sûr, trois de ses amies faisaient partie du groupe, mais peut-être aussi avait-elle une prémonition, car son estomac était noué, comme chaque fois qu’elle se faisait du souci. Park se réveilla, lui aussi. Sa dulcinée, Robin, qu’il était censé tendrement chérir, menait le groupe. Son appareil photo était chargé, et il se mit à les mitrailler dès qu’elles commencèrent leur numéro. Shani remarqua qu’il prenait beaucoup de photos d’Angie.

	Au milieu du spectacle, Kerry vola bras et jambes écartés par-dessus les épaules de Robin, et Shani crut entendre le crissement d’une déchirure. Elle pensa s’être trompée, car personne ne parut rien remarquer. Puis un lent murmure parcourut la foule, murmure qui se transforma rapidement en sifflements et en vociférations. Et voilà comment se propagent les rumeurs, car bien qu’étant au premier rang et malgré les jupes courtes des cheerleaders, Shani ne remarqua rien d’anormal chez Kerry. Ni Park, à qui elle demanda deux fois ce qui se passait. Mais quelques personnes, pas plus d’une poignée, avaient cru apercevoir les fesses nues de Kerry. Ensuite, bien sûr, ce furent des douzaines de types qui jurèrent avoir eu ce privilège. Le fait qu’ils mentaient tous n’avait aucune importance. Ironie de la chose, Kerry fut probablement la dernière du gymnase à apprendre qu’il y avait un petit problème. Le disque sur lequel elles dansaient tournait toujours, malgré l’agitation ambiante qui le rendait à peine audible, et Kerry continuait à tournoyer et à sauter sans rien remarquer. Shani finit enfin par comprendre, par le bouche-à-oreille, ce qui était censé se passer, puis Kerry s’en rendit compte, des années-lumière plus tard.

	En réalité, entre le moment de la déchirure et l’instant où elle s’interrompit, pétrifiée, il ne s’était pas écoulé plus de vingt secondes. Ce fut Angie qui finit par l’arrêter et lui murmurer quelque chose à l’oreille, probablement un mot ou deux pour lui dire de quitter le gymnase le plus vite possible. Angie l’accompagna même à la porte. Tandis qu’elles traversaient le terrain de basket, le public leur accorda un bref répit. Mais dès qu’elles eurent disparu, chacun replongea avec délices dans l’hilarité.

	Shani quitta sa place et se précipita vers le vestiaire des filles. Elle trouva Kerry effondrée sur le banc devant les casiers, Angie debout à côté d’elle. Hormis elles trois, l’endroit était désert. Kerry était plus perplexe que bouleversée. Elle ne comprenait pas pourquoi on faisait un tel foin autour de l’incident. Son short de danse s’était déchiré et on avait vu sa culotte ! Et alors ? Shani reconnut avec elle qu’il n’y avait là rien de bien grave. Elle mentait. Ce qu’elle n’osa pas dire à Kerry, c’est que son slip couleur chair pouvait être pris pour sa peau nue, de loin. Et c’était justement ce qu’avaient cru voir les gens.

	Tandis que Kerry se rhabillait, en grommelant et espérant que la confusion serait rapidement éclaircie, elles découvrirent quelque chose d’intéressant, toutes les trois. Quelqu’un avait remplacé le short en nylon de Kerry par un autre, bleu aussi, mais en papier. Pas étonnant qu’il se soit déchiré. En temps normal, Kerry l’aurait immédiatement remarqué, mais là, étant en retard, elle s’était vêtue précipitamment sans faire attention à ce qu’elle enfilait.

	Quand Kerry évoqua alors la façon dont Lena l’avait retenue et le Coca renversé sur ses vêtements, Shani n’eut pas besoin d’en entendre davantage. Le lien était évident. Lena avait dû penser que Kerry ôterait sa culotte mouillée. Et c’était sûrement elle qui avait remplacé les shorts de danse. Elle avait vraiment tout fait pour que Kerry soit surprise en flagrant délit d’exhibitionnisme.

	Plus tard, Lena démentit les accusations, mais avec un sourire dissimulé, exprimant sa profonde admiration pour quiconque avait concocté un tel plan.

	Durant les jours suivants, Angie et Shani expliquèrent à qui voulait les entendre que Kerry portait une culotte sous son short de danse. Rares furent ceux qui ajoutèrent foi à la vérité. Apparemment, ils préféraient s’en tenir à une version des faits plus pimentée, déjà gravée dans la mémoire collective.

	Quant à Kerry, elle eut à subir plus que son lot de sifflets et de quolibets. Elle perdit également Sol, qui la quitta pour Lena. Shani fut écœurée de le voir abandonner Kerry alors qu’elle avait grand besoin de soutien, mais il lui jura que l’incident du gymnase n’avait absolument rien à voir avec leur rupture. Il lui expliqua que Lena lui avait simplement fait une proposition impossible à refuser pour un adolescent normalement constitué.

	 

	 

	Shani jeta un coup d’œil vers Kerry pour s’assurer qu’elle avait toujours les yeux fermés, avant d’ouvrir l’annuaire à la page cinquante-huit. Pour témoigner de ce qu’avait eu de mythique « l’exhibition » de Kerry, au moins une douzaine d’amateurs avaient pris des photos de ce fameux jour, et personne n’obtint quoi que ce soit susceptible d’être classé X. Pourtant, dans un coin de la page, il y avait un petit médaillon en noir et blanc qui en disait long sur l’ambiance de la journée. On y voyait la foule debout, immortalisée au fond du gymnase, montrant du doigt une Kerry innocente et souriante dont la vie s’apprêtait à basculer. Il n’y avait pas de quoi être fier, mais cette image illustrait parfaitement la journée. Park faisait partie de l’équipe qui avait réalisé la maquette de l’annuaire, cette année-là. Shani devrait lui parler, savoir qui avait permis que l’on y fasse figurer cette photo.

	Etait-ce une coïncidence, se demandait souvent Shani, si l’accident de Robin s’était produit moins d’un mois après l’humiliation de Kerry ?

	— Dites donc, les filles, regardez, fit Angie. On dirait qu’on va avoir de la compagnie. La camionnette de Sol est juste devant nous.

	Shani jeta son annuaire et regarda entre Angie et Kerry, les yeux plissés. L’éclat du soleil couchant rendait l’opération difficile, mais de toute évidence, c’était bien la vieille Dodge noire de Sol. Un peu plus loin sur la route, se dressait une bâtisse solitaire en terre brune, probablement la Margarita Ville Canteen. Cela signifiait qu’elles étaient presque arrivées. Mais quelle importance, maintenant ? La seule chose qui comptait, c’était que là, coincé entre Sol et Park, se trouvait le garçon le plus beau d’Angleterre et des États-Unis réunis.

	— Flynn ! s’écria Shani.

	— S’il te plaît, Shani, ne me hurle pas dans l’oreille, protesta Angie.

	Shani attrapa ses pastilles anti-acide et vida le tube comme un vulgaire paquet de bonbons. Dans son estomac, le fourneau rugissait sauvagement. Dire que cinq minutes plus tôt encore, elle mourait d’envie de revoir Flynn… Subitement, elle aurait bien voulu être invisible.
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	— On aura beau le contempler pendant cent sept ans, ce n’est pas ça qui va le regonfler, ce pneu, déclara Park.

	— Personne ne t’interdisait d’aller à l’auberge avec Bert et Flynn, remarqua Sol.

	— Il n’est jamais trop tard pour bien faire. Tu m’accompagnes ?

	— Il faut que je surveille ma fourgonnette. Je ne fais pas confiance aux Chicanos, ici, moi.

	— Tu en es pourtant un, non ?

	— J’en étais un, marmonna Sol en allumant une cigarette.

	Sol fumait comme un sapeur.

	Park fut tenté de partir rejoindre les autres. L’intérieur de la camionnette était déglingué et étouffant, et dehors, le bitume défoncé était aussi bouillant qu’une poêle à frire. Le soleil tapait bien plus fort qu’aux États-Unis, ici. Avant la fin du week-end, il aurait le nez qui pèlerait. Avec un peu de malchance, il finirait par pourrir et tomber. À l’idée d’une bière fraîche, Park bavait littéralement. Malheureusement, la lanière de sa sandale – son unique paire de chaussures disponible – s’était cassée, et il y avait bien dix minutes de marche d’ici à l’auberge. Il aurait dû prendre Super-Bert au mot et accepter de se laisser porter. Sol se payait sa tête exprès, debout pieds nus sur l’asphalte brûlant. Sol avait des pieds d’homme des cavernes.

	— Tu ne veux vraiment pas qu’on cherche la roue de secours ? demanda Park pour la troisième fois.

	Sol pouffa, bruit éminemment inquiétant venant de lui. Pour Shani, Sol était un Fonzie moderne, coriace à l’extérieur mais avec un cœur d’or. Park ne niait pas qu’il avait un cœur, mais il était fait d’un métal indubitablement moins précieux. Pour lui, Sol était dur jusqu’à la moelle. Élevé dans les barrios de Los Angeles, il avait un jour reconnu avoir poignardé quelqu’un pour la première fois – un membre d’un gang rival – à l’âge de douze ans. Il ne l’avait jamais avoué franchement, mais Park avait l’impression très nette que ceux qui s’étaient trouvés sur son chemin n’étaient plus tous en vie. À quinze ans, il s’était fait arrêter à deux reprises. Une fois pour vol de voiture, l’autre pour port d’arme. Une carabine à canon scié. Il ne lui avait pas dit ça pour l’impressionner ; Sol n’en avait rien à cirer, de ce que pensaient les autres. Et Park savait que les horreurs qu’il lui avait racontées étaient seulement la partie émergée de l’iceberg.

	Un samedi après-midi, des vieux amis – les Mexicains les plus patibulaires, les plus inquiétants qu’il avait jamais vus – étaient venus voir Sol sur le campus. Ils portaient tous les deux des tonnes de bijoux et curaient leurs ongles luisants avec des couteaux à cran d’arrêt. On se serait cru dans un film de gangsters. Ils s’étaient mis à parler avec Sol dans un espagnol guttural. Au milieu de la conversation, ils avaient dit quelque chose qui n’avait pas plu à Sol, et il les avait giflés. Ils étaient devenus tout pâles, subitement, et s’étaient abondamment excusés, comme si leur vie en dépendait. Ce qui était peut-être bien le cas. Après, Sol avait expliqué qu’ils avaient fait une allusion obscène à propos de Park. Ça ne l’avait pas rassuré, Park, une telle loyauté.

	Sol avait une adorable petite sœur de dix ans, et se montrait maladivement protecteur à son égard. Park ne savait pas trop comment le père de Sol avait réussi à sortir ses deux enfants des barrios. Ça avait dû être coton. M. Celaya possédait une entreprise d’horticulture à Ventura. Florissante, c’est le cas de le dire. Mais apparemment, il n’avait pas jugé Ventura suffisamment éloigné des fréquentations de son rejeton. Il avait loué une maison dans la banlieue de Santa Barbara, et Sol s’était retrouvé dans la paisible école de Hoover High, tel le loup dans la bergerie.

	Park se rappelait encore leur première rencontre ; ils s’étaient littéralement rentrés dedans. Sol l’avait bousculé dans le préau. Au début, personne ne comprenait un mot à son charabia, un amalgame d’anglais et d’espagnol. Ce qui valait sans doute mieux, d’ailleurs, car les premiers temps, Sol avait l’air constamment en révolte contre tout et tout le monde. Mais il ne faut pas toujours se fier à sa première impression. Au bout d’une quinzaine de jours, un nouveau profil se dessina. Quand il décidait d’être vache, Sol était capable de vous démolir en une phrase, mais il pouvait aussi être gentil, et personne n’aurait songé à contester son intelligence. Un mois après son arrivée à Hoover High, suite à quelques menaces d’expulsion de la part du proviseur, il sembla prendre la décision ferme et personnelle de développer ses qualités, et de ne se comporter comme un animal que quand ça ne portait pas à conséquence. La manifestation la plus immédiate de cette résolution fut le changement dans la manière dont il s’exprimait. On ne risquerait jamais de le prendre pour un jeune homme blanc de la haute bourgeoisie, mais il eut bientôt le chic pour utiliser un anglais efficace et concis. Et il se mit même à passer des heures à la bibliothèque. Il n’était pas facile à classer, comme garçon. Bien sûr, il rapportait rarement les livres qu’il empruntait.

	À la fin de sa première, il prit part aux championnats d’athlétisme et pulvérisa le record de lancer de poids. Ses muscles avantageux et ses réflexes époustouflants faisaient de lui un sportif-né. Park faisait partie de l’équipe, lui aussi – il courut un quinze cents mètres médiocre –, mais ce qui les rapprocha vraiment, ce fut quand Sol découvrit le surf. Une révélation. Avant de venir vivre à Santa Barbara, avoua-t-il un jour, il n’avait même jamais vu l’océan et méprisait, en raison du milieu dans lequel il avait grandi, tout ce qui était associé au mot surf. Pourtant, la mer lui fournit un refuge qui sembla balayer le poids des anciens soucis. Park avait déjà remporté deux compétitions mineures de surf. En entendant parler de l’intérêt de Sol pour les vagues, il lui prêta audacieusement une planche et lui enseigna quelques petits trucs. Bientôt, ils surfaient ensemble régulièrement. Park ne savait toujours pas au juste ce qu’aimait Sol en lui, hormis son adresse dans les rouleaux. Il lui posa la question, une fois, et Sol lui répondit que fréquenter le cerveau de l’école était bon pour son image de « dur-au-cœur-d’or ». D’un autre côté, Park ne comprenait pas tout à fait lui-même ce qui l’attirait chez Sol. En tout cas, une chose était certaine, il n’y en avait pas deux comme lui.

	Shani ignorait absolument tout des origines de Sol. Elle ne savait pas que cinq jours plus tôt, il s’était fait renvoyer de la maison paternelle et dormait maintenant sur le parking, dans sa fourgonnette. Elle ignorait qu’il était fauché et commençait à reprendre ses anciennes habitudes pour se faire de l’argent. Sans explication, alors qu’ils traversaient Tijuana, Sol avait déposé Park, Flynn et Bert dans un café, où ils avaient attendu une heure. Ensuite, il n’avait autorisé que Bert, l’éternel souriant, à s’asseoir à l’arrière, en lui interdisant sévèrement de toucher ou de renifler quoi que ce soit.

	Pourquoi Sol refusait-il qu’il aille chercher la roue de secours ? Probablement parce qu’il l’avait balancée pour encombrer le coffre de substances illicites. Sol lisait dans ses pensées.

	— Qu’est-ce qui te défrise, Preppy 1 Park ? demanda-t-il. Tu n’as pas confiance en moi ?

	Sol s’était mis à accoler « Preppy » au nom de Park depuis que Harvard avait écrit à Hoover High en disant qu’un certain Park Christopher Jacomini leur semblait être un excellent élément. Ce surnom ne dérangeait pas Park. Ça lui rappelait quand Ali McGraw asticotait Ryan O’Neal au début de Love Story. Il s’identifiait au personnage incarné par Ryan O’Neal. Lui aussi avait un papa riche et assommant, lui aussi allait faire ses études à Harvard, lui aussi voulait être avocat et épouser une fille dont le corps serait aussi sublime que celui d’Ali McGraw. Il se plaisait même à croire qu’il ressemblait un peu à Ryan O’Neal. Angie disait que c’était vrai. Mais évidemment, elle était toujours prête à flatter. Robin n’avait pas été comme ça… elle n’en avait pas eu besoin.

	Avant de tomber malade, Robin avait eu le corps d’Ali McGraw. Et Park s’était toujours dit qu’il l’épouserait. C’était elle, même encore maintenant, qui avait un cœur d’or. Il jeta un coup d’œil au bout de la route, vers le sud, dans la direction où elle attendait de le revoir. Il préférait ne pas trop y penser. Les gens de son âge se faisaient choper parce qu’ils fumaient de l’herbe, déprimaient et se ridiculisaient par des amourettes insignifiantes, ils avaient des mauvaises notes et détestaient leurs parents. Mais dans son monde, ils ne mouraient pas. Ils ne pouvaient pas mourir à petit feu et emporter une partie de lui avec eux. Mon Dieu, comme il s’en voulait de l’avoir laissée tomber pour Angie ! Mais qu’est-ce qu’il pouvait faire ? C’était tout simplement au-dessus de ses forces. Etait-ce la véritable raison pour laquelle il s’était identifié au personnage de Ryan O’Neal dans Love Story ? Comment être à la hauteur à côté d’une fille de dix-huit ans qui est en train de mourir…

	Park donna un coup de pied dans le pneu crevé.

	— Merde ! Je m’en balance, si on n’y arrive jamais.

	Sol n’avait pas besoin d’un dessin. Il lui souffla un nuage de fumée à la figure et lui dit :

	— T’es une fiotte !

	— Parce que je ne veux pas retraverser la frontière avec toi et ce que tu planques ?

	— Qui te dit que j’ai embarqué du matos ? Mais ne change pas de sujet. Un homme, un vrai, doit rester aux côtés de sa copine quand elle a des problèmes. Robin, c’est une chouette nana. Et toi, au moment où ça tourne mal pour elle, tu ne trouves rien de mieux à faire que de la plaquer.

	Il cracha par terre.

	— Tu peux parler, répliqua Park, au mépris de toute prudence. Et Kerry, elle n’était pas dans la merde, peut-être, quand tu l’as larguée ?

	— Ça n’a rien à voir. Kerry a été humiliée et on a tous été désolés pour elle, mais c’était juste une blague. Mourir, c’est… Ce n’est pas une blague.

	Et il ajouta avec calme :

	— Je suis bien placé pour le savoir.

	Park s’étonna de ce changement de ton. Sans doute le souvenir d’un couteau sanglant fiché dans le dos d’un ami… Il retira sa chemise et s’épongea le visage.

	— Je lui parlerai, dit-il.

	— Si tu ne peux pas faire mieux, alors fais au moins ça.

	Park aurait bien aimé discuter d’autre chose. Il plissa les yeux en direction de l’auberge et remarqua :

	— Qu’est-ce qu’ils fabriquent ? Ça fait une éternité qu’ils sont partis.

	— Ils doivent être en train de se saouler.

	— Je ne crois pas que Flynn boive.

	— Avec la quantité de bière que Bert est capable d’écluser, ça fait une moyenne.

	— Dis donc, Sol, qu’est-ce que tu penses de ce Flynn ?

	— À mon avis, en tout cas, ce n’est pas une fiotte, lui.

	— Oh, lâche-moi, d’accord ?

	Sol lui tapota doucement la joue. De près, ses traits étaient anguleux, menaçants. Pourtant, Park devait reconnaître qu’il était probablement séduisant. Curieusement, il avait l’air à moitié slave ; sa bouche, surtout, large et sensuelle. Et puis, ses cheveux sombres avaient une pointe d’auburn, et des bouclettes dans lesquelles les filles adoraient passer leurs doigts. Mais ses yeux noirs et pénétrants, ses expressions calculatrices, ses biceps saillants et tatoués, tout ça indiquait clairement qu’il n’était pas né avec une cuillère en argent dans la bouche.

	— O.K., Preppy, dit-il. Je n’en pense absolument rien. Je ne le connais pas. Il n’est pas du genre à s’épancher. Et d’abord, qu’est-ce que ça peut faire ?

	— Des fois, je m’interroge sur lui. Je ne sais pas… c’est bizarre, j’ai l’impression de l’avoir déjà vu.

	Sol fronça les sourcils, pensif.

	— Ouais, c’est vrai, maintenant que tu le dis. Mais bon, ajouta-t-il en haussant les épaules, qu’est-ce qu’on en a à faire ?

	— Toi, rien, manifestement. Je me demande pourquoi il est venu à Santa Barbara.

	— Probablement pour le climat.

	— T’es vraiment un dégénéré irrécupérable. Je me demande pourquoi on est potes, tiens.

	— Parce que ça te rend plus intéressant que tu ne l’es en réalité auprès des gonzesses.

	Park trouva cela amusant, à défaut d’être vrai.

	— Comment ça va, avec Lena ? demanda-t-il.

	Sol émit un grognement, mais avant qu’il ne puisse entrer dans le détail, ses yeux se plissèrent.

	— Quelqu’un vient.

	Park se retourna. Au milieu d’une colline désolée couverte d’herbes folles, un grand Indien approchait, vêtu d’une tunique de couleur ocre maintenue par une large ceinture orange. Ses longs cheveux filasse, de la même couleur que sa tunique, encadraient un visage imberbe d’un rouge soutenu, qui interdisait toute supputation précise sur l’âge de l’individu. Il semblait avoir surgi de nulle part. Le terrain inégal et les buissons desséchés sous ses sandales poussiéreuses ne ralentissaient pas sa démarche quasiment flottante. À trente mètres au-dessus de lui, un corbeau décrivait des cercles. Dans une minute, il serait à leur hauteur.

	— Qui est-ce ? chuchota Park.

	— Il a l’air d’un Indien… C’est peut-être un saint homme.

	— Un quoi ?

	— Pas dans le sens ecclésiastique. Un sorcier, je veux dire.

	— Comme Don Juan, le maître initiatique dans les bouquins de Castaneda ?

	— C’est ça. Traite-le avec respect. C’est moi qui causerai.

	— Tant mieux. Je ne parle pas espagnol.

	Sol jeta sa cigarette. L’homme était à cinquante mètres, et très vite il fut à côté d’eux. Le corbeau avait disparu. Le regard de leur visiteur semblait les traverser, ou plutôt, on l’aurait dit orienté vers l’intérieur, comme s’il les considérait selon une perspective inhabituelle. Park eut la sensation d’être soumis à un examen approfondi. Pourtant, ce n’était pas un sentiment désagréable.

	— iPuedo ayudarle, senor ? demanda Sol.

	— lias traido ayuda y odio contigo, répondit l’homme.

	Park s’était attendu à une voix cassante, mais elle était douce et mélodieuse. De plus près, ses rides accusaient un âge certain, et pourtant sa peau avait gardé un éclat étonnamment satiné. Un maintien d’une rectitude absolue, quoique souple, contribuait à lui donner cet air de jeunesse.

	— Qu’est-ce qui se passe ? marmonna Park.

	— Je lui ai demandé si on pouvait l’aider, répondit Sol.

	Il semblait incapable de détacher ses yeux de ceux de l’inconnu. Ils étaient étrangement fascinants.

	— Et alors ?

	— Il a dit un truc du genre « on a amené avec nous de l’aide et de la haine ».

	— Super ! Dommage que Carlos Castaneda ne soit pas là pour déchiffrer le message.

	Mais malgré l’humour qu’il affichait, les paroles de l’homme l’avaient fait frissonner. Sacré exploit par cette chaleur.

	— Ferme-la, fit Sol avant de s’adresser à l’homme : iHay pro-blema ?

	L’homme désigna le sud de sa main gauche couverte par les plis de la tunique, dans laquelle il tenait peut-être quelque chose.

	— Paloma petirrojo. Culebra. Culebra. Veneno. Veneno.

	Park remarqua que la main droite de Sol glissait lentement vers la poche dans laquelle il gardait son cran d’arrêt. Sol avait une antenne radar ultrasensible, pour détecter le danger. Le type avait une belle voix, d’accord, mais Park recula tout de même d’un pas.

	— No comprendemos, dit Sol. Explique usted !

	En guise de réponse, l’homme libéra un corbeau, qui vola vers leur visage. Sol avait déjà son couteau en main et ouvert, mais l’oiseau ne les attaqua pas. Il prit son envol en poussant un cri perçant et disparut au sud dans l’éclat éblouissant du soleil. Pendant qu’il essayait de calmer les battements désordonnés de son cœur, Park remarqua Flynn qui revenait de la direction dans laquelle le corbeau s’était envolé. L’espace d’un instant, il imagina que des ailes et un bec lui avaient poussé. Le soleil devait lui court-circuiter le cerveau. Il se frotta les yeux et se tourna vers Sol avec irritation.

	— Merde, qu’est-ce que c’est que cette histoire ?

	— Cuervo. Aguila. Culebra veneno. Petirrojo, dit l’homme sans même paraître remarquer la lame pointée vers lui.

	Encore rembruni, Sol abaissa sa lame petit à petit.

	— Je lui ai demandé s’il y avait un problème. Et il se met à baragouiner sur une colombe, un aigle, un rouge-gorge et un serpent. Tu as vu ce qui s’est passé quand je lui ai demandé des éclaircissements.

	— Garde ton couteau à portée de main, conseilla Park, pas trop rassuré.

	Devant sa remarque, un petit sourire se dessina sur les lèvres de l’inconnu. Malgré sa peur, Park ne pressentait pas de danger venant de l’homme. Mais son fichu oiseau aurait pu leur crever les yeux.

	— Qu’est-ce qu’il a dit, à la fin ? demanda-t-il.

	— Le même genre de trucs : corbeau, aigle, serpent, rouge-gorge.

	— Une seconde, tu crois qu’il veut dire Robin 2, l’oiseau, ou Robin, la personne ?

	— Il parle de l’oiseau. Je ne pense pas que le prénom Robin existe en espagnol.

	— Demande-lui quand même.

	Sol appuya sur un bouton et fit rentrer la lame. Mais il garda le couteau sous la main.

	— Tu conoces a Robin Carlton ?

	— Hermana, dit-il en levant une main. Hermano, ajouta-t-il en indiquant la direction dans laquelle avait disparu l’oiseau.

	— Sœur… frère, marmonna Sol. Il ne la connaît pas.

	— Demande-lui si elle va s’en sortir.

	— Je te dis qu’il ne la connaît pas.

	— Demande-lui s’il sait où on peut faire réparer notre pneu crevé.

	Mais le vieil homme parlait déjà, en secouant tristement la tête.

	— Veneno. Culebra. Veneno. Culebra.

	— Je suppose que ce n’était pas le chemin d’une station Shell.

	Sol restait perplexe.

	— Il continue à parler de venin et de serpents.

	— Je me demande pourquoi.

	Il n’aurait probablement pas dû le demander. Un bruit de crécelle parfaitement identifiable se fit entendre à cet instant, du buisson qui se trouvait trois mètres derrière lui. Park se retourna… et écarquilla les yeux comme des soucoupes. Un serpent rampait droit sur ses pieds. Il savait qu’il ne pouvait pas courir plus vite que son ombre, mais plus vite qu’un serpent à sonnette, il n’en avait aucune idée. D’ailleurs, ça n’avait pas d’importance. Les réflexes dus à sa bonne éducation et à sa nature confiante l’avaient pétrifié. Il fallut une bousculade brutale de Sol pour qu’il échappe aux crochets. Le serpent fila entre eux, divisant pour mieux régner, sa tête relevée et sa langue fourchue claquant dans leur direction à tous les deux.

	— Qu’est-ce qu’on fait ? s’écria Park.

	— Pas de panique.

	— Je suis déjà paniqué !

	— Ne te fais pas mordre.

	Park fit plusieurs pas en arrière, se déplaçant vers la gauche pour laisser la camionnette entre lui et le reptile. Hélas, c’était son odeur à lui qui l’attirait, apparemment. La bestiole se glissa sous le bord du pneu crevé, la gueule ouverte et l’air affamé. Park savait instinctivement qu’il aurait dû se retourner et détaler, mais son corps refusait d’obéir : au moment où il tournerait le dos, il se ferait mordre le mollet, voilà pourquoi ses jambes restaient engluées. Le serpent semblait rester à distance, à deux mètres de lui, du moment qu’il ne bougeait pas.

	— Tu essayes de l’hypnotiser ? demanda Sol en ramassant une grosse pierre et en s’approchant à pas de loup.

	Le crotale, tout à son intérêt pour la viande de race blanche, laissait son flanc exposé ; du moins, c’était l’impression qu’il donnait.

	— Où est ton couteau ?

	— On ne peut pas tuer un serpent comme celui-là avec un couteau.

	Des deux mains. Sol brandit la pierre au-dessus de sa tête. L’assaillant ne lui prêtait toujours aucune attention.

	— Et pourquoi tu n’as pas un fusil, pour une fois qu’on en a besoin ?

	Sol abattit sa pierre avec une force suffisante pour fendre la misérable route. Mais le serpent n’avait fait que l’attirer dans son piège. On était au Mexique. Il voulait un Mexicain. Au lieu de se trouver écrabouillé sous la pierre, devant les yeux exorbités de Park, il enfonça ses crochets dans l’ourlet du jean de Sol. Ce dernier réagit de la manière la plus rationnelle : en essayant d’écraser le corps du serpent de sa jambe libre. Le reptile lâcha prise, et Sol recula, mais si hâtivement qu’il trébucha sur un caillou… et atterrit sur le dos. Le serpent chargea avec un sifflement de joie, sa tête luisante dressée. Sol avait beau avoir les pieds calleux, ça ne suffirait pas, comme blindage. Park eut un haut-le-cœur. Son ami était encore en train de chercher son couteau quand le crotale effectua un bond imparable vers sa cheville droite.

	— Sol ! hurla Park.

	Une détonation retentit.

	Le serpent se déchira en deux moitiés sanguinolentes.

	Flynn réenclencha la sécurité et glissa dans sa ceinture un petit pistolet noir qu’il couvrit d’un pan de sa chemise en soie blanche. Allongé sur la route, la tête tournée sur le côté, Sol demanda :

	— Où as-tu appris à tirer comme ça ?

	Flynn le gratifia d’un sourire charmeur, celui-là même qui faisait se pâmer les filles et rendait Park malade de jalousie. Mais cette fois, il n’avait rien à redire.

	— Normalement, je rate une boîte de Coca à un mètre cinquante.

	Park recouvra enfin l’usage de ses jambes et vint aider Sol à se relever.

	— C’était moins une. Il t’a touché ?

	Sol brossa son T-shirt et secoua la tête avec son détachement habituel, un peu ébranlé tout de même. Park, lui, était toujours sous le choc. Enfin, Sol donna une bourrade dans le dos de Flynn, le seul à avoir l’air serein.

	— Merci, vieux. Je te dois une sacrée ardoise.

	Flynn contempla son trophée avec un mélange de curiosité et de dégoût. Déjà, des mouches bourdonnaient au-dessus de la dépouille.

	— C’est bon. Je me contenterai de ne pas participer aux frais d’essence pour le retour.

	— C’est la moindre des choses.

	— Et moi, Sol, c’est à toi que je dois une fière chandelle, dit Park.

	— Ouais. Disons que tu m’arranges un coup avec Angie pour une ou deux nuits, et on sera quittes.

	Park éclata de rire, réalisant qu’il tremblait encore.

	— Seulement si j’ai Lena en échange.

	— Tu prends des risques, là, remarqua Sol. Lena est plus dangereuse qu’un serpent ; elle a des ongles, en plus des crochets et du venin.

	— Tu as toujours une arme avec toi ? demanda Park en se tournant vers Flynn.

	Ils savaient si peu de chose sur lui. Il était anglais, possédait son propre appartement, n’avait pas de famille, conduisait une vieille VW, jouait au tennis, parlait peu.

	— Toujours, quand je suis à l’étranger.

	La Californie, c’était l’étranger, pour Flynn.

	— Park ! gronda Sol sèchement. De quoi tu te mêles ?

	— Il n’y a pas de problème, dit Flynn sans sourciller. J’aimerais bien vous en dire plus mais il n’y a rien à dire.

	Park n’en croyait pas un mot. Il avait fait mouche, et ça n’avait pas été un coup de bol. Flynn était un véritable tireur d’élite. Il se demanda sur quoi il s’était entraîné.

	C’était bizarre, tout de même. Il était parti pour un week-end de délire avec des copains, et deux de ses potes avaient des armes meurtrières.

	— Je ne voulais pas être indiscret, s’excusa-t-il.

	— Pas de problème, répéta Flynn.

	— En tout cas, je suppose que le vieux avait dû voir venir le serpent et essayait de nous…

	Park s’interrompit en regardant autour de lui.

	— Hé, où il est passé, le type ?

	— Là-bas.

	Sol indiquait la direction par laquelle l’homme était arrivé. Il avait déjà atteint le promontoire de la colline voisine et disparaissait de l’autre côté. Il avait dû courir.

	— Dites donc, il est rapide, le mec !

	— Vous lui avez parlé ? demanda Flynn avec désinvolture.

	— Sol lui a parlé. Il ne parlait qu’espagnol.

	— Et qu’est-ce qu’il a dit ?

	Sol haussa les épaules.

	— Des bêtises.

	— Je suis curieux de nature. Raconte-moi.

	Mais à cet instant, ils aperçurent la Datsun bleue d’Angie qui essayait lamentablement de se frayer un chemin entre les nids-de-poule. Kerry et Shani étaient avec elle. À sa grande honte, Park accueillit ce sauvetage avec tiédeur. En fait, il ne s’était jamais inquiété pour leur sort. Sol les avait fait décoller à cinq heures du matin, mais ils savaient que tôt ou tard, tous ceux de leur classe les rejoindraient. Bien sûr, il était content de voir Angie ; pourtant, l’idée de la retrouver là, si près de Robin, le culpabilisait. À quoi allait ressembler ce week-end ? Il s’inquiétait aussi de ce que pensait Shani, bien qu’elle n’ait jamais fait aucune allusion négative, aucun reproche, quand il avait quitté Robin si peu de temps après l’accident. En fait, cela lui faisait plus plaisir de voir Shani arriver qu’Angie. Souvent, il regrettait qu’ils ne soient pas attirés l’un par l’autre.

	À l’exception peut-être de Lena, Shani était la plus jolie fille de l’école. Elle était trop mince, et n’avait pas grand-chose à mettre sous la main d’un honnête homme, question poitrine – Sol avait essayé, une fois, quoique comme honnête homme on puisse faire mieux –, mais ses cheveux, aussi noirs que le corbeau du vieil homme, descendaient en cascade jusqu’à ses reins. Et dame Nature avait doté son visage de toutes les qualités possibles. Son profil innocent et réfléchi rappelait souvent à Park celui de Natalie Wood. Son régime alimentaire était sain et équilibré. Elle ne se gavait jamais de cochonneries et l’éclat de son teint était resté aussi éblouissant qu’à l’école primaire. Une jeune femme en plein épanouissement. Cependant, c’étaient ses yeux qui ravissaient les cœurs de la population mâle de Hoover High. De la nuance de l’aube, d’un bleu sombre et clair à la fois, on aurait dit deux grands lacs de montagne une heure avant le lever du soleil. Et pourtant, malgré tout cela, Shani ne se considérait que comme un sac d’os sans personnalité. C’est vrai, elle l’ennuyait de temps en temps, mais il faut dire qu’il la connaissait depuis toujours. En l’embrassant, il avait l’impression d’embrasser sa sœur, alors qu’il n’avait même pas de sœur. Sans doute, le fait de l’avoir un jour ramenée chez elle du jardin d’enfants, sa culotte salie, en se pinçant le nez de sa main libre, avait tué dans l’œuf tout romantisme à son égard. Chaque fois qu’il lui rappelait l’incident, au bas mot tous les quinze jours, elle rougissait des pieds à la tête. Malgré ça, il avait essayé de la draguer, une fois. Elle ne s’en était même pas rendu compte. C’était une fille bien.

	Angie était mignonne aussi, mais elle avait un charme plus conventionnel, moins original. Blonde oxygénée, elle était bronzée en plein hiver et avait des jambes plus longues que celles de Park. Il ne savait pas la couleur de ses yeux, mais ils étaient jolis. Pourtant, ils n’avaient jamais grand-chose à se dire. C’était seulement déshabillée qu’Angie devenait réellement intéressante. Elle n’était pas idiote, non – elle avait une moyenne de « B » et comptait faire des études supérieures –, mais sa personnalité n’avait rien d’extraordinaire. Elle était une sorte de collage de ses amies : un peu du charme de Shani, une once de la nervosité de Kerry, une lueur de la douceur de Robin, un fragment de la fourberie de Lena, tout ça additionné sans résultat précis. Il doutait qu’elle l’aimât, bien qu’elle le lui ait déjà murmuré, aussi n’était-il pas absolument coupable de n’éprouver pour Angie qu’un intérêt charnel. Il l’estimait et la respectait, c’était suffisant. L’amour, avait-il décidé, était une chose dont il était incapable.

	Les trois filles les dépassèrent en riant. Ce fut seulement quand Sol sauta au milieu de la route et leur cria une bordée d’injures en espagnol qu’elles firent marche arrière. Park remit sa chemise, le cœur encore battant de sa lutte morale et physique avec le serpent. Angie fut la première à sortir de la voiture. Elle sourit et agita la main, avant de se jeter dans ses bras pour l’embrasser. Il faudrait qu’il pense à lui dire, plus tard, d’éviter les effusions devant Robin. Il l’étreignit brièvement.

	— On devrait arrêter ce genre de grandes retrouvailles, dit-il.

	— Oh, allez, c’est tellement romantique, sourit Shani en les rejoignant. Ça t’ennuie si je m’immisce ? demanda-t-elle à Angie avant de planter un rapide baiser au coin des lèvres de Park.

	Il devina le goût du Rolaids. Angie secoua la tête et prit la main de Park, sans paraître particulièrement ravie.

	— Non, ça ne m’ennuie pas.

	Ce fut ensuite à Sol de dire bonjour à Shani. Il la serra contre lui comme s’il allait la dévorer, pendant que Kerry restait à l’écart. Puis il sourit à son ex avec espièglerie et lui dit :

	— Hé, ma puce, qu’est-ce que tu attends pour venir me faire un gros… un petit câlin ?

	C’était absurde, comme phrase, mais Kerry sourit, heureuse, et Park s’en réjouit. Kerry n’avait ni la vivacité de Shani, ni la chaleur de Robin, et elle avait un peu trop tendance à colporter les ragots, mais c’était quand même une chouette fille, et l’année avait été difficile pour elle. Il avait toujours regretté que ce ne soit pas le postérieur de Lena, qu’on ait vu ce fameux jour au gymnase. Non seulement il était probablement beaucoup plus intéressant, mais Lena aurait adoré avoir une excuse pour exhiber sa croupe.

	Sans s’émouvoir, Sol fit mine de s’intéresser intimement à Kerry, là, devant les autres.

	— Animal ! cria-t-elle avec ravissement, essayant sans conviction de lui donner une tape.

	— Comme si tu ne le savais pas, répliqua Sol.

	— Ah, il y a des choses qui ne changent jamais, grommela Park.

	— Et il y en a qui changent, murmura Shani, debout à côté de lui.

	Il lui jeta un coup d’œil surpris. Pendant un instant, elle lui parut triste. Puis elle se détourna vers Flynn, et il la sentit trembler. Il savait qu’elle était folle de Flynn, mais il avait promis-juré-craché de ne rien dire à personne, et il n’avait aucune intention de trahir sa promesse. Flynn avait observé de loin leurs retrouvailles, l’air détaché. Il s’approchait maintenant, hochant légèrement la tête, comme un officier britannique. Il avait toujours l’air parfaitement maître de lui.

	— Salut, Shani, dit-il.

	— Salut ! Je ne savais pas que tu me connaissais… je veux dire, mon nom. (Elle rougit.) Comment tu vas, Flynn ?

	— Bien.

	— Je suis contente de… hem… que tu ailles bien.

	— Je me réjouis de te voir, déclara-t-il en gentleman accompli qu’il était.

	Shani baissa la tête, embarrassée.

	— Oh.

	— Hé, les filles ! s’écria Park. Vous auriez dû arriver quelques minutes plus tôt. Flynn vient de sauver la vie de Sol. Il a assassiné ce crotale, là, à l’instant précis où il s’apprêtait à mordre l’ignoble pied de Sol.

	— C’est vrai ? s’exclamèrent les trois filles avec un parfait ensemble.

	— Allons, allons, je n’irais pas jusque-là, fit Flynn en clignant de l’œil vers Sol.

	— Nan, il était mort quand on est arrivés, déclara Sol.

	— Quoi !

	Park était outré.

	— Je l’ai touché du bout du pied, dit Flynn en feignant la confusion, mais c’est tout.

	— Et d’abord, qu’est-ce que tu racontes, Park ? reprit Sol. Ils n’ont absolument rien d’ignoble, mes panards.

	— On n’a pas besoin d’une légende, il suffit de regarder Flynn pour savoir qu’il est courageux, déclara Angie. Alors vos salades, vous pouvez vous les faire en vinaigrette, ça ne nous intéresse pas.

	— Quoi ?

	— En tout cas, il a l’air féroce, observa Shani. On dirait qu’il a été sectionné en deux.

	— Ça devait être quelqu’un qui savait manier un fusil, remarqua Flynn.

	— Un tireur d’élite, renchérit Sol.

	— On dirait qu’il est mort depuis un bout de temps, hasarda Kerry.

	— Quoi ? répéta Park.

	— Bon, ça suffit comme ça, non ? soupira Angie, irritée.

	Elle fit un geste en direction de la camionnette.

	— Vous avez crevé ?

	— Non, c’est un serpent qui a croqué le pneu avec ses petites dents pointues, grogna Park.

	Sol avait dû mentir parce que Flynn ne tenait visiblement pas à ce qu’on parle de son pistolet. Ou alors pour le ridiculiser. Ou bien les deux.

	— Vous avez une roue de secours ? demanda Shani.

	— Pas sur moi, répondit Sol, qui regarda Park en riant.

	— Avant qu’on ne parte, dit Kerry, mon père nous a donné une de ces bombes pour regonfler les chambres à air et réparer les petites crevaisons. Ça pourrait servir ?

	— Avec tous ces serpents venimeux, dans le coin, ça pourrait même sauver des vies, remarqua Sol en sortant une cigarette.

	Tout le monde éclata de rire, à l’exception de Park. Toute cette histoire ne l’amusait pas du tout, mais ça devait être une question de mauvais karma. Normalement, c’était lui qui passait son temps à mettre les autres en boîte. C’était peut-être son tour de se faire chambrer.

	Angie alla chercher la bombe dans la boîte à gants de la Datsun. Agenouillé à côté du pneu crevé, Sol lut les instructions à voix basse, pour lui, en espagnol. Une mousse blanche jaillit brièvement de l’embout lorsqu’il logea l’extrémité en place, et trente secondes plus tard, le pneu avait recouvré un semblant de son ancienne rotondité.

	— Ça va tenir ? s’inquiéta Angie.

	— On devrait pouvoir arriver jusqu’à la maison, dit Sol en tâtant le pneu avec son pouce.

	— Au fait, où est Bert ? s’étonna Kerry.

	Bert aimait bien Kerry. Il aimait bien tout le monde. Et Kerry l’exploitait. Comme tout le monde. Bert aimait bien être exploité.

	— Il pratique la consommation de masse, commenta Park.

	— Non, le voilà, dit Flynn.

	Il y en avait qui disaient que Super-Bert Billings n’était pas un génie. C’étaient les mêmes qui affirmaient que la Tour penchée de Pise n’était pas droite et que la Terre était ronde. Des gens typiquement dépourvus d’imagination. C’est l’Italie qui était tordue, il n’y avait rien à redire sur la Tour, et tous les gens bien savaient que les photos de la Terre prises par les astronautes avaient été retouchées. Bref, incontestablement, Bert était un génie de son siècle. Qui pouvait être le meilleur marqueur de l’équipe de basket-ball et incapable de sauter à plus de dix centimètres de haut, ce, nonobstant ses cent treize kilos et son mètre quatre-vingt-quinze ? Qui pouvait, à une minute de la fin du Test d’Aptitude Scolaire, n’avoir répondu qu’à la moitié des questions, cocher les cases suivantes au petit bonheur la chance, et s’en tirer avec un score excellent, alors qu’il avait sur les genoux une antisèche avec toutes les bonnes réponses ? Bert était tout simplement modeste. Son intelligence, il la cachait. Tellement bien, du reste, qu’il ne parvenait pas à se rappeler exactement où il l’avait mise. Tout le monde adorait Bert. Il portait magnifiquement son surnom.

	Bert marchait relativement droit le long de la route sinueuse. Son centimètre et demi de cheveux blonds n’arrivait pas à cacher ses grands yeux bleus et fous. En temps normal, il avait le teint plutôt clair, mais cet après-midi-là, la couleur de ses joues trahissait son sang gorgé de bière.

	Généralement, quand Bert tombait sur quelqu’un, il lui donnait une joyeuse claque dans le dos. Ça pouvait vous mener directement à l’hôpital, ce genre d’accueil.

	Il agita la main en direction du groupe. Il aurait fallu être totalement dépourvu de cœur pour ne pas répondre à son salut.

	— Bon sang, ce que je suis content de vous revoir ! cria-t-il en approchant.

	Le bouton de son volume sonore était bloqué sur dix.

	— Je croyais que vous étiez repartis sans moi, les gars !

	Il entreprit de donner sa fameuse bourrade à Sol… qui se déroba encore plus vite qu’il n’avait réagi avec le serpent. Sol était baraqué, d’accord, mais il n’avait tout de même pas l’envergure de la Statue de la Liberté.

	— Pourquoi est-ce qu’on t’aurait abandonné ? dit-il lorsqu’il se fut suffisamment écarté du danger.

	Bert remarqua enfin qu’ils avaient de la compagnie.

	— Tiens, salut les filles.

	— Salut, Bert ! répondirent-elles en chœur.

	Bert se frotta les mains – qu’il avait massives – d’un air gourmand. Il empestait positivement la bière.

	— Écoutez, tous, j’ai une histoire incroyable à vous raconter ! Au moment où je sortais de l’auberge, j’ai vu un serpent surgir devant moi et essayer de me mordre !

	— Sans blague ? rugit Park, au comble du ravissement. Qu’est-ce que tu as fait ?

	— Je l’ai écrasé et piétiné, répondit Bert avec un sourire épanoui. Je l’ai littéralement déchiré en deux.

	— Oh, non, grogna Park.

	Et tous les autres partirent d’un immense éclat de rire.
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	La camionnette de Sol était toujours en vue dans le rétroviseur ; la réparation de fortune sur le pneu devait tenir le coup. Shani ne s’était pas rendu compte qu’il leur restait encore tant de chemin, lorsqu’elles avaient rejoint les garçons. Ils avaient parcouru plus de trente kilomètres depuis Margarita Ville, et toujours aucun signe du chemin de terre évoqué par Lena. Elle avait parlé d’une demi-heure de route après l’auberge, mais sans préciser que c’était à bord d’une Porsche à cinquante mille dollars, en cinquième tout du long, et à une époque où la chaussée était encore en un seul morceau.

	Leur caravane avait subi des réagencements. Kerry avait voulu terminer le trajet dans la fourgonnette avec Sol, et Angie avait demandé à Park de les rejoindre dans la Datsun. Personne n’avait formulé d’objections. Pour permettre à Angie de se consacrer corps et âme à Park – qui avait besoin d’énormément d’attention, bien sûr, sans quoi il se sentirait seul –, Shani avait pris le volant. C’était Park, maintenant, qui entrait en collision avec le plafond à chaque nid-de-poule. Ça lui donnait envie de piquer des fous rires, mais avec Flynn assis juste à côté, elle avait déjà assez de mal comme ça à respirer. Elle essayait de lancer une conversation, mais pour arriver à le tirer de sa réserve, il fallait vraiment être motivé.

	— Ça doit bien te changer de l’Angleterre, le climat mexicain, dit-elle.

	La phrase la plus idiote qu’elle eût jamais prononcée.

	— Il fait beaucoup plus frais chez nous, répondit Flynn aimablement.

	Son accent s’était sensiblement atténué, depuis son arrivée à l’école.

	— Tu es d’où, exactement ?

	— Du sud de l’Angleterre.

	— Quelle ville ?

	Il hésita. Elle était peut-être un peu trop curieuse.

	— Plymouth.

	— Tes parents vivent là-bas ?

	— Ma mère, oui.

	Elle ne demanderait pas s’ils étaient divorcés.

	— Je ne suis jamais allée en Angleterre. Je n’ai même jamais quitté la Californie, d’ailleurs.

	Non, c’était ça, la pire imbécillité de son répertoire.

	— Enfin, à part le Mexique… ici… aujourd’hui, je veux dire.

	Elle respira un grand coup.

	— Pourquoi tu es venu à Santa Barbara ? Je pose trop de questions ?

	Flynn sourit.

	— Pas du tout, Shani. J’adore le son de ta voix.

	Est-ce qu’elle avait bien entendu ? Il allait falloir qu’elle écrive cette phrase dans son journal. Légèrement rosissante, Shani s’enfonça gaiement dans une ornière. Le crâne de Park s’aplatit encore d’un millimètre.

	— Attention, grogna-t-il.

	— Merci, dit-elle. Je veux dire, je suis désolée.

	— Parle-moi de toi, demanda Flynn.

	— De moi ? Oh, il n’y a pas grand-chose à raconter, tu sais.

	Elle ne trouvait rien, là, comme ça.

	— Pourquoi veux-tu être psychiatre ?

	— Oh, mais comment tu le sais ?

	— J’ai lu la légende sous ta photo, dans ce livre. L’annuaire des élèves. Elle disait : Profession souhaitée : psychiatre. Matière préférée : psychologie. Meilleur souvenir : mon premier cri. Rédactrice en chef de la gazette de Hoover High. Membre du jury pour l’élection de la Reine du bal de la rentrée.

	— Quelle mémoire prodigieuse ! s’émerveilla Shani.

	— Je n’ai regardé que quelques légendes.

	— Et la mienne, tu l’as lue ? interrogea Park.

	Pour une raison obscure, sa photo de fin d’année, dans tous les annuaires, était sortie pâle et brouillée, on distinguait à peine ses traits. Et sur aucune autre page on ne retrouvait son visage de petit garçon perdu. Bien qu’il cultivât le fantasme de ressembler à Ryan O’Neal, Park n’aurait pu trouver modèle plus inexact. Vigoureux et rendu noueux par des heures de surfing, il n’en était pas moins petit et pâle. Et avec ses lèvres rosies au point d’en paraître maquillées et une tignasse noire comme ses yeux charbonneux, il ressemblait plutôt à un membre du Chœur masculin viennois qu’à une star du grand écran. Il n’était pas vraiment beau, mais beaucoup de filles – Shani incluse – le trouvaient trop mignon.

	La mauvaise qualité de sa photo n’était en fait un mystère pour personne. C’était lui le rédacteur en chef de l’annuaire. La pensée qu’un imbécile gribouille des inepties sur son visage, avait-il avoué, lui avait été insoutenable.

	— C’est toi qui me l’as lue, Park, lui rappela Flynn. Ton meilleur souvenir, c’était d’entrer dans l’utérus.

	— Là, je parlais pour mon père, fit Park en riant.

	— Tu as lu celle de qui, encore ? voulut savoir Shani.

	Elle était flattée, au septième ciel, même, qu’il se soit intéressé à elle, mais déjà, elle s’inquiétait de la concurrence.

	Là encore, il hésita.

	— Celle de Robin Carlton.

	Les collégiens avaient remis les renseignements destinés aux légendes avant l’accident de Robin. L’ambition de Robin avait été de devenir médecin et de s’engager dans une organisation d’aide aux personnes nécessiteuses. La réponse sonna l’hallali de la conversation. Shani décida qu’elle raconterait à Flynn pourquoi elle voulait être psychiatre lorsqu’il lui aurait dit pourquoi il était venu à Santa Barbara.

	Ses raisons étaient relativement simples. À l’école, aucun sujet ne la fascinait en particulier. Elle était brillante dans toutes les matières – en grande partie parce que sa mère était sévère. Mais la biologie, l’histoire ou la littérature ne pouvaient pas rivaliser avec les gens, les êtres humains en chair et en os, avec leurs motivations, leurs espoirs et leurs appréhensions. Elle adorait étudier ses amis, essayer de les déchiffrer. L’heure du déjeuner, dans le réfectoire surpeuplé et bruyant, était son moment de prédilection. C’était pour cette raison qu’elle voulait étudier les âmes. Elle essayait de se comprendre elle-même, à travers les autres. Peut-être s’en remettait-elle trop à autrui. Parfois, elle avait l’impression de n’avoir aucune ancre interne, rien qui ne puisse être balayé par les cruautés du monde. Elle avait besoin des gens autour d’elle, même si elle voyait les failles chez chacun d’entre eux. Sauf, peut-être, chez Robin, qui ne serait pas toujours là…

	Dix minutes plus tard, ils atteignaient la fameuse bifurcation. C’était en fait un chemin de terre à peine assez large pour la camionnette de Sol. Mais au moins, il était lisse. Shani tourna à droite, vers l’ouest, en direction de l’océan encore caché. Laissant les nids-de-poule derrière, elle appuya sur le champignon.

	— Ne perds pas Sol de vue, lui conseilla Park. Il n’y a pas assez de pression dans ces aérosols pour garder longtemps un pneu en état de marche.

	— S’il ne se pointe pas dix minutes après nous, déclara Shani, je pourrai toujours retourner le chercher. J’ai envie d’arriver un peu avant, pour pouvoir parler à Lena. Je voudrais lui demander de laisser Kerry tranquille.

	— Tu aurais plus de succès si tu faisais une prière pour réclamer la pluie, dit Park en regardant le nuage de poussière qu’ils laissaient derrière eux.

	Il ajouta d’un air absent :

	— S’il pleuvait ici, le Castel Carlton serait un véritable îlot. Le chemin doit être totalement impraticable dans un sens comme dans l’autre, avec la gadoue que ça doit produire.

	Ils aperçurent la maison vingt minutes plus tard. M. Carlton n’était pas homme à mégoter : il n’avait pas lésiné sur sa maison de villégiature. Shani avait oublié combien le castel comptait de chambres, mais elle se souvint avoir ri du nombre annoncé par Lena. Généreusement lambrissée de séquoia sur l’extérieur, la demeure consistait en trois étages qui semblaient presque superposés au petit bonheur la chance. Trois étages de boîtes dotées de nombreuses fenêtres, empilées précairement les unes sur les autres, comme si l’architecte s’était acharné sur un tiroir plein de Rubik’s cubes incomplets pendant qu’il concevait ses plans. Bref, c’était résolument moderne. Et avec cette chaleur, il était difficile de s’imaginer l’utilité des deux cheminées. De hauts cactus épineux gardaient la longue allée blanche, et des arbres qui avaient terminé leur croissance bien avant la construction de la maison rafraîchissaient le porche et le toit. Sur la gauche, à une cinquantaine de mètres, un auvent et un garage abritaient un bateau et deux voitures de marque étrangère. Cependant, c’était l’océan, au-delà, qui procurait le vrai bonheur visuel. L’océan, avec ses rouleaux verts de près de deux mètres de haut glissant sur la moquette de sable blanc qui serait leur matelas pendant les deux prochaines nuits. Park, avec son surf, devait être aux anges. Les vagues étaient assez puissantes pour arracher le bas de maillot le plus résistant ; Shani se posait de sérieuses questions à ce sujet.

	Ils se garèrent sous l’auvent. La Datsun d’Angie faisait piètre figure, à côté de la Ferrari et de la Porsche. Lena se tenait près de l’entrée à côté d’un cactus, des cisailles à la main. Elle leur fit signe lorsqu’ils approchèrent.

	— Sol s’est fait arrêter à la douane ? demanda-t-elle.

	Lena était une vraie bombe. Ses cheveux, d’un roux incendiaire et toujours dans son visage, formaient une crinière indomptable. Deux yeux de chat, bruns et perçants, accrochaient le regard, ainsi qu’une bouche en cœur propre à déclencher une véritable obsession sexuelle chez n’importe quel garçon normalement constitué. Surtout lorsqu’elle décochait son sourire mi-figue, mi-raisin. Kerry jurait que Lena s’était fait faire des injections de silicones, et si le volume était une preuve de culpabilité… mais non, ce n’était que pure rancœur de sa part. Sa démarche, toutefois, Lena l’avait soigneusement travaillée ; on ne la lui avait pas connue l’année précédente. Ses fesses vous faisaient un clin d’œil à chaque déhanchement. Quant à son bikini, il vous jetait ses rondeurs à la tête jusqu’à en être indécent. Pas le plus petit indice d’une marque de maillot. Ce qui signifiait que Lena avait dû se dorer nue au soleil. Malgré la présence d’Angie, Park bavait littéralement, la langue pendante. Si Lena comptait se baigner vêtue de ce seul morceau de papier de soie, Sol n’aurait pas assez de ses mains pour contenir la foule en délire.

	Lena était féroce. Quand elle voulait quelque chose, elle l’obtenait. C’était sa Règle d’Or. Elle pouvait se montrer subtile ou accablante, selon les circonstances. Si la suggestion doucereuse ne marchait pas, elle avait le chic pour vous balancer un boulet de canon en pleine poire. Shani ne l’avait jamais entendue s’excuser ni admettre une erreur. Une cohorte de fans lui faisaient allégeance à l’école. Si elles avaient un problème, Lena avait la solution. Elle était prête à tout pour une amie, tant qu’elle était loyale. Sa Règle d’Argent. Mais gare à qui la mettait en colère : il y avait soudain un trou noir dans son thème astral. En revanche, elle n’était pas mesquine. Contrairement à Kerry, Lena ne disait jamais de mal des gens dans leur dos. Les médiocres ne méritaient tout simplement pas son attention. Mais si cela s’avérait nécessaire, elle était capable de vous injurier et de vous casser en deux devant tout le monde. Même Sol avait peur d’elle.

	— Les flics l’ont sorti de sa camionnette et l’ont froidement descendu, annonça Park.

	— Ils sont combien, avec lui ? demanda Lena.

	Armée de ses cisailles, elle coupait les épines d’un cactus. Elle n’aurait pas pu trouver une tenue moins appropriée.

	— Vingt-six, répondit Park. Il devrait arriver d’ici dix minutes. Dis donc, il est chouette, ton maillot.

	Angie lui pinça le bras, irritée, et Lena retroussa le coin d’une lèvre.

	— Je viens de le mettre. Si vous étiez arrivés quelques minutes plus tôt…

	Elle les laissa saliver. Park n’allait pas tarder à haleter comme un petit chien.

	— Tu ne nous demandes pas si on a fait bon voyage ? interrogea Angie.

	— Non.

	— Lena, tu connais Flynn, je crois ? demanda Shani. Flynn, voici Lena, la sœur de Robin.

	— Bien sûr que je le connais. On est dans la même classe depuis février, il est venu plusieurs fois chez nous, à Santa Barbara, n’est-ce pas, Flynn ?

	— C’est exact, répondit-il.

	— Ah bon ?

	Shani ravala une bouffée de jalousie. Ni Robin ni Lena ne lui en avaient parlé. Mais pourquoi l’auraient-elles fait ? Bizarrement, il avait suffi d’un ou deux compliments de Flynn pour qu’elle se l’approprie. Elle devenait aussi aigrie que Kerry.

	— Tu as oublié que j’adore déniaiser les nouveaux ? fit Lena. Ne rougis pas, Shani, voyons, tu sais bien que je plaisante. Flynn a passé tout son temps à discuter avec Robin.

	— Comment va Robin ? demanda Park.

	— Pas bien. Elle se maintient, c’est tout, répondit Lena avec sa franchise habituelle.

	Beaucoup auraient pris cela pour de la froideur, mais Lena ne maternait pas Robin. Kerry prétendait que c’était parce qu’elle s’en fichait. En réalité, personne ne connaissait vraiment les sentiments de Lena. Depuis le début, quand Robin avait commencé à se bagarrer contre la mort, Lena n’avait jamais manifesté en public le plus petit signe d’affliction.

	— Elle se repose à l’intérieur, ajouta-t-elle. Elle vous attend tous avec impatience.

	Shani ne l’avait pas vue depuis un mois, depuis que Robin s’était installée ici, apparemment pour toujours. Robin se repliait-elle sur elle-même ? Qu’y avait-il ici, excepté la mer et le sable ? Pourtant, Lena avait dit que le week-end était une initiative de Robin.

	— J’aimerais bien que tu me rendes un service, commença Shani. Kerry est dans la camionnette avec Sol, et…

	— Et tu voudrais que je sois gentille avec elle, l’interrompit Lena. C’est marrant que tu dises ça. Justement, je récoltais ces piquants pour en fourrer son oreiller.

	— Je t’en prie, tu ne veux tout de même pas de disputes sous ton propre toit.

	Les yeux de Lena étincelèrent, et elle se fendit d’un sourire.

	— Oh, je ne sais pas, ça pourrait bien mettre un peu d’animation. Écoute, je te propose un marché, et tu pourras le transmettre à Kerry. Si elle me fiche la paix, je lui fiche la paix. Sinon, elle se mordra les doigts d’être venue.

	— Ça m’a l’air équitable, comme deal, lança Park avec ironie.

	Shani n’était pas franchement soulagée.

	Ils s’apprêtaient à entrer dans la maison quand l’infirmière de Robin, Ellen Porter, sortit avec une petite valise. Mlle Porter était infirmière de la tête aux pieds, même sans son uniforme blanc. La soixantaine bien entamée, elle avait aidé à soigner Robin et Lena alors qu’elles étaient bébés, et était restée fidèle à la famille Carlton depuis. C’était une dame austère, qui croyait fermement que la discipline et les souffrances vous forgeaient le caractère. Shani l’avait vue un jour gifler Lena parce qu’elle avait juré. Le fait qu’elle était encore en vie signifiait qu’elle avait autant de chance que de principes. Quand Robin était tombée malade, M. Carlton lui avait fait suivre des cours particuliers de soins pour les patients atteints d’affections rénales graves. Mlle Porter avait transmis la plus grande partie de ce savoir à Lena. Son salaire était équivalent à celui de la plupart des médecins généralistes. Elle ne s’était jamais mariée.

	— Salut, les filles. Salut, Park, dit-elle en posant sa valise sur les marches du perron. Comment s’est passé le voyage ?

	— Dans la poussière, répondit Angie.

	— Et les cahots, ajouta Shani. Comment allez-vous, mademoiselle Porter ?

	— Aussi bien que faire se peut par cette chaleur.

	Elle se tourna vers Lena.

	— Je croyais que tu devais aller t’habiller, jeune demoiselle ? Se promener dans cette tenue… Que vont penser les garçons ?

	— Il est trop tard pour s’inquiéter de ça, répondit Lena en levant les yeux au ciel.

	Mlle Porter fronça les sourcils et consulta sa montre.

	— Bon, il faut que j’y aille si je ne veux pas rater mon avion. Tu es sûre que tu ne veux pas que je reste ?

	Lena secoua la tête.

	— J’ai fait la dialyse avec vous des dizaines de fois. Ce sera la même chose sans vous. Ayez confiance en moi.

	— Nous aurions déjà dû nous occuper de Robin aujourd’hui, avant que ses amis ne commencent à arriver.

	— C’est vrai, reconnut Lena. Mais elle était trop à ses préparatifs.

	Manifestement, l’infirmière n’était pas tout à fait tranquille.

	— Une dernière chose, Lena. Ne touche à rien à l’intérieur de l’appareil. J’ai remplacé la membrane de cellophane, et la solution est neuve. Tout ce que tu as à faire, c’est d’insérer les aiguilles et de mettre en route. Appelle-moi si tu as le moindre problème.

	Elle embrassa Lena.

	— Amusez-vous bien, toutes les deux.

	— Je prendrai soin d’elle, promit Lena.

	— Je sais, mon petit.

	— Je peux porter votre valise ? proposa Park.

	— En voilà un gentleman ! Avec plaisir, Park, merci. Je vais prendre la Porsche au garage.

	Elle descendit les marches en cherchant les clefs dans son sac. Park sautilla sur le perron et saisit la valise, avant de lui emboîter le pas. Ce fut seulement lorsqu’elle passa devant lui que Mlle Porter sembla remarquer Flynn. Comme à son habitude, il était resté en retrait des autres. Sa réaction initiale, Shani en était certaine, fut une stupéfaction absolue. Mais cela ne dura qu’un dixième de seconde, et bientôt, l’infirmière le scrutait avec une curiosité non dissimulée.

	— Tiens, tiens, qui avons-nous donc là ? demanda-t-elle doucement.

	Shani fit un pas vers Flynn.

	— C’est un bon ami à nous, mademoiselle Porter. Flynn, il est anglais. Il n’est arrivé à Hoover que le trimestre dernier. Flynn, je te présente l’infirmière de Robin. Tu l’as rencontrée quand tu es allé chez Robin ?

	— Je n’ai pas eu ce plaisir, répondit Flynn en s’inclinant légèrement. Enchanté de faire votre connaissance, mademoiselle Porter.

	— Et moi de même. Vous êtes un… ami de Robin ?

	— Nous ne nous connaissons pas encore très bien.

	— Je vois.

	Mlle Porter semblait réfléchir.

	— Flynn… C’est un joli prénom. Aventurier, je dirais. Quel est votre nom de famille ?

	— Powers.

	— J’ai des parents en Angleterre, poursuivit Mlle Porter, semblant oublier qu’elle était pressée. Vous viviez peut-être près de chez eux. Etes-vous de Londres, par hasard ?

	— Non.

	— De Plymouth, intervint Shani.

	Flynn coula un rapide regard dans sa direction.

	— Plymouth, répéta doucement Mlle Porter.

	Le mot sembla résonner profondément en elle. Mais là encore, sa réaction initiale ne dura qu’une seconde. Puis elle sourit.

	— Votre famille vit là-bas ?

	— Oui.

	— Votre mère ?

	Flynn marqua une pause, et ce fut à lui d’examiner Mlle Porter.

	— Mes parents vivent là-bas tous les deux, répondit-il.

	Shani n’y comprenait plus rien. Pourquoi ne lui avait-il pas dit la même chose ? Elle se demanda pourquoi l’infirmière s’intéressait autant à Flynn. Mlle Porter continuait :

	— Je voyageais beaucoup, dans le temps. Je suis allée plusieurs fois en Angleterre. J’adore ce pays, ces paysages verdoyants, partout. Jusqu’aux passeports qui font paraître ceux des Américains si ternes. Lorsque vous êtes passé à Tijuana, vous ont-ils demandé le vôtre ?

	— Non.

	— Ils vous le demanderont au retour. Vous l’avez pris avec vous, n’est-ce pas ?

	— Non.

	— Comment allez-vous rentrer en Californie ?

	— Je peux imiter l’accent.

	Mlle Porter émit un rire un peu forcé.

	— Américain ou mexicain ?

	— Celui qu’il faut.

	C’était une allusion subtile pour qu’elle cesse son interrogatoire, et Mlle Porter dut la comprendre. Elle regarda une nouvelle fois l’heure.

	— Bon, mes enfants, j’ai assez bavardé. Mais cela en valait la peine, pour entendre une voix aussi mélodieuse. Il faut que nous parlions encore, une autre fois.

	Flynn sourit.

	— Quand vous voudrez.

	Park accompagna l’infirmière à la voiture, son sac sur l’épaule. Elle s’éloigna en leur adressant des signes de la main. Au même moment, ils aperçurent au bout du chemin la camionnette de Sol, qui faisait au mieux du quinze kilomètres à l’heure. Le pneu devait être au bout du rouleau.

	— C’était bizarre, remarqua Lena. Ellen t’a mitraillé de questions.

	— Elle a l’air très gentille, remarqua-t-il en se grattant machinalement le flanc, à côté d’un renflement à sa ceinture.

	Puis il fit une étrange remarque :

	— Lena, en arrivant, tout à l’heure, j’ai aperçu deux grands réservoirs accolés à la maison. On dirait qu’ils viennent d’être installés. Est-ce qu’ils font partie de l’équipement de dialyse de Robin ?

	— Non, on ne laisserait jamais ce genre de matériel dehors. Ce sont des réservoirs de filtration d’eau. Pour des raisons esthétiques, on va les faire enterrer. Si l’on ne filtre pas l’eau courante, ici, tu vois le topo, j’imagine. L’un des réservoirs est neuf. Avant, on ne filtrait que l’eau destinée à l’évier de la cuisine. Maintenant, on peut prendre une douche sans se retrouver couvert d’amibes et de protozoaires.

	— Charmant, remarqua Angie.

	— Je me demandais, c’est tout, dit Flynn.

	Shani s’étonna que Flynn pose une question aussi bête. Qui pouvait imaginer laisser dehors du matériel médical ultrasophistiqué ?

	Flynn proposa de décharger la Datsun. Park suggéra qu’Angie lui donne un coup de main, initiative que l’intéressée ne sembla pas apprécier outre mesure. Cependant, comprenant sans doute qu’il souhaitait voir Robin sans sa nouvelle petite amie à ses côtés, Angie accompagna Flynn jusqu’à l’auvent sans protester. Park était nerveux, et Shani lui tapota la main.

	— Ça va lui faire plaisir de te voir, dit-elle.

	Il hocha la tête.

	— Je sais.

	Lena s’abstint de faire des commentaires et les précéda dans la maison.

	Le hall d’entrée était petit et donnait sur un salon, en contrebas, très haut de plafond et avec des poutres apparentes. D’immenses fenêtres invitaient littéralement l’océan à entrer. Les nuances des meubles, des tentures, du papier peint et des peintures, démodées et charmantes, donnaient une impression de chaleur et de goût. Il y avait des œillets blancs et de magnifiques roses rouges dans des vases en porcelaine, sur les quatre coins des tables. Et cela semblait être un péché de fouler de leurs pieds poussiéreux la moquette ivoire divinement douce.

	Assise sur un canapé bordeaux, Robin lisait. Lorsqu’ils entrèrent, elle sourit et se leva pour les accueillir, le visage rayonnant.

	— Mes amis, dit-elle, les bras ouverts.

	Robin avait le teint cireux. Même ses yeux, jadis émeraude, étaient tristement jaunis. L’éclat et les boucles avaient déserté ses cheveux bruns. Peut-être en concession à leur couleur de plus en plus grisonnante, elle se les était fait couper très court. Il n’y avait pas un gramme superflu sur son corps émacié. Son joli chemisier bleu et sa petite jupe blanche pendaient sur elle comme de vieux draps. Quand elle s’approcha d’eux, on avait l’impression qu’elle avançait laborieusement à travers un épais liquide, chaque pas lui coûtant un effort. Ça ne peut pas être Robin, ma petite Robin chérie ! songea Shani avec effroi. Son état s’était aggravé de manière spectaculaire ces dernières semaines.

	Robin était la meilleure d’entre elles. Puisqu’elles avaient été toutes deux adoptées, il n’aurait pas dû être surprenant que Lena et Robin aient des traits de caractère différents. Cependant, on avait du mal à croire qu’elles avaient toutes deux été élevées ensemble sous le même toit. Robin ne réclamait jamais rien, ne se plaignait jamais. Non qu’elle jouât les martyrs. Une absence d’égoïsme innée faisait qu’elle se souciait naturellement davantage des autres. Elle n’était pourtant pas parfaite. Sensible à toutes les influences, elle préférait suivre que guider et affirmait rarement sa personnalité. Heureusement, Lena, dominatrice dans l’âme, n’essaya jamais de l’étouffer. Le plus grand défaut de Robin était la paresse. Bien qu’elle soit loin d’être idiote, ses notes à l’école n’étaient jamais montées au-dessus de « C ». Ce que Robin pouvait faire aujourd’hui, elle le remettait à l’année prochaine. Cependant, cette mauvaise habitude avait apparemment disparu. D’après Lena, elle semblait s’efforcer de profiter au maximum du temps qu’elle ne passait pas vissée à l’appareil de dialyse. Peut-être parce qu’il n’y aurait pas d’année prochaine pour elle.

	De toutes les personnes du monde, c’était Robin que Shani chérissait le plus. Elle l’embrassa et sentit ses côtes sous ses mains.

	— Tu m’as manqué, dit-elle en luttant pour garder un ton désinvolte.

	— Et toi encore plus.

	Shani fit un pas en arrière, sans lâcher les épaules de son amie.

	— Mais tu es tellement maigre. Tu ne manges pas ?

	— Je me suis mise au régime, plaisanta Robin en triturant un petit aigle doré accroché à une chaîne en argent, autour de son cou.

	— Salut, Robin, dit Park derrière le dos de Shani.

	La lèvre inférieure de Robin trembla avant qu’elle ne puisse masquer son émotion d’un sourire.

	— Tu as l’air en pleine forme, Park.

	— Ça va, je n’ai pas à me plaindre. Et toi ?

	— Bien, bien, ça va.

	— Embrasse-la, espèce de salaud, dit Lena.

	Robin éclata de rire et tendit les bras.

	— Et tu peux aussi me serrer contre toi, je ne suis pas contagieuse.

	Il la prit dans ses bras, et ce fut seulement parce qu’elle connaissait Park comme un frère que Shani devina son envie de pleurer.

	— C’est super, c’est vraiment super de te revoir, murmura-t-il.

	— Ah bon ?

	Robin poussa un soupir sceptique. Puis très vite elle pouffa pour détendre l’atmosphère et se dégagea de son étreinte.

	— Mais je manque à mes devoirs d’hôtesse. Vous devez tous mourir de soif. C’est la voix d’Angie que j’ai entendue ? Combien de personnes sont là ?

	— Sol arrive, annonça Shani. Avec Bert et Kerry. À part ça… Oh ! Flynn est là aussi.

	Le visage de Robin s’éclaira.

	— Flynn ! Quelle bonne surprise ! Il est tellement adorable. Bon, je vais chercher à boire pour tout le monde, alors. Je vous interdis de vous en aller, je reviens tout de suite.

	— Je vais t’aider, déclara Shani.

	— Non, dit fermement Lena. Elle peut le faire toute seule.

	Robin partie, Park s’appuya contre le mur, comme s’il était soudain très las.

	— Elle a l’air vraiment mal, dit-il.

	— Elle a été mieux, reconnut Lena.

	— Pourquoi est-ce qu’elle a maigri autant, tout d’un coup ? demanda Shani.

	— Elle est déprimée, elle ne mange plus rien. Il y a dix jours, on a reçu un courrier du Stanford Médical Center. C’était joliment tourné, mais ça disait qu’elle était en bas de la liste des candidats aux greffes.

	— Mais pourquoi ? s’écria Shani, horrifiée.

	Une greffe était la seule chance pour Robin de retrouver une vie normale.

	— Robin n’a plus qu’un rein et il est défectueux à quatre-vingt-dix pour cent, s’insurgea-t-elle. Qui pourrait avoir plus besoin d’une greffe qu’elle ?

	— Défectueux à plus de quatre-vingt-dix pour cent, corrigea Lena. Mais tu serais stupéfaite de voir le nombre de gens qui subissent le même sort qu’elle. À Stanford, ils ont dû se dire qu’elle a déjà eu une greffe et qu’elle a rejeté l’organe, donc elle n’est plus une candidate de premier choix. En d’autres termes, ils lui ont donné une chance, et maintenant il faut qu’ils donnent une chance à quelqu’un d’autre. Et puis, il y a un autre élément qui joue en sa défaveur. Vous l’avez peut-être vu aux infos, il y a eu des réactions brutales, récemment, à propos des riches qui peuvent se payer des organes et se faire greffer avant les minorités pauvres. Tous ces fanatiques des droits de l’homme surveillent de près le nom de Carlton, pour être sûrs que Robin n’aura pas de traitement de faveur. Stanford devient parano, et la généreuse donation faite par papa n’a rien arrangé à l’histoire. C’est une bande de minables. Robin sera probablement la dernière à qui on donnera une deuxième chance. Je vous jure qu’il y a des fois où ça ne paie pas, d’être riche.

	— Stanford n’est pas la seule clinique où l’on pratique des greffes, remarqua Park.

	— Mais ce sera la même chose partout.

	— Il n’y a aucun espoir ? demanda Shani.

	Elle espérait avoir bientôt le cran de faire sa proposition.

	— Si Robin avait une sœur ou un frère de même groupe sanguin et de même type tissulaire, dit Lena, qui serait disposé à lui faire don d’un de ses reins, ils seraient obligés de la prendre à Stanford. Malheureusement, puisque ce n’est pas le cas, c’est triste à dire, mais il n’y a aucun espoir de la voir se séparer de l’appareil de dialyse avant au moins deux ans.

	Shani déglutit laborieusement. Elle avait soigneusement prémédité l’offre qu’elle s’apprêtait à formuler :

	— Je me suis fait faire une analyse de compatibilité tissulaire, la semaine dernière. Je suis de même type que Robin. Je suis prête à… Je voudrais lui donner un de mes reins.

	Lena la contempla longuement avant de dire :

	— Vous n’êtes pas de la même famille. Ils refuseraient, à Stanford.

	— Mais on a le même âge. Je…

	— C’est un geste très noble de ta part, l’interrompit Lena. S’il y avait une chance pour qu’ils acceptent, je serais déjà suspendue au téléphone. Merci, Shani.

	— C’était juste une idée, soupira-t-elle.

	Park lui pressa le bras.

	— Je suis fier de toi.

	— Une dernière chose, ajouta Lena. Il vaut mieux ne pas en parler à Robin. Ça pourrait lui donner de faux espoirs, alors que Stanford se contenterait de lui claquer encore une fois la porte au nez. Deux refus en quinze jours, et elle cessera complètement de s’alimenter.

	— Je comprends, murmura Shani.

	— Toc, toc, fit Kerry à la porte d’entrée.

	— C’est ouvert, dit Lena. Bonjour, Kerry.

	— Salut, marmonna Kerry en mastiquant son chewing-gum et en s’efforçant d’afficher un suprême ennui. Où est Robin ?

	— Elle prépare un plateau à la cuisine, dit Lena. Et que fait mon boy ?

	La désignation donna envie à Shani de rentrer sous terre. Quant à Kerry, elle fit l’ingénue.

	— Qui ?

	— Sol.

	— Il est dans le garage.

	— Qu’est-ce qu’il fabrique ?

	— Comment veux-tu que je le sache ? Ce n’est pas mon boy à moi, répliqua Kerry. Et ça m’étonnerait qu’il apprécie d’être appelé comme ça.

	— Je l’appelle tout le temps comme ça.

	— Moi aussi, dit Park, mais jamais devant lui.

	Kerry fronça les sourcils en remarquant le bikini de Lena. Sa première erreur.

	— Tu ne crois pas que tu devrais t’habiller ?

	— En quoi est-ce que ça te regarde ? riposta Lena d’une voix acérée.

	— Tu es pratiquement nue.

	— Si c’est pour Sol que tu t’inquiètes, il m’a déjà vue à poil, et plus d’une fois.

	— Ainsi qu’au moins deux douzaines d’autres types, grommela Kerry en regardant au-dehors les rouleaux formés par l’océan.

	Ça, c’était une erreur encore plus grande. Les lèvres carminées de Lena s’ourlèrent sur son petit sourire spécial, signe d’avertissement, pour ceux qui la connaissaient : elle allait planter le couteau.

	— Dans ce domaine, je ne peux que m’incliner face à ton incontestable supériorité numérique, dit-elle aimablement. Deux douzaines, tu dis ? Je devrais être embarrassée. Ça doit paraître insignifiant pour quelqu’un comme toi.

	Kerry ne dit rien. Sans trahir aucune émotion, elle tourna les talons et sortit.

	— Lena, gémit Shani.

	Toujours souriante, Lena haussa une épaule.

	— C’est elle qui a commencé.

	— Vous croyez qu’elle va partir ? demanda Park.

	— Je suis sûre qu’elle regrette déjà d’être venue, soupira Shani.

	Le week-end allait être long, très long.
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	À la nuit tombée, aucun autre invité n’était arrivé. En relisant l’invitation écrite, Lena se rendit compte que l’imprimeur avait accidentellement inscrit la date du 12 juin, c’est-à-dire celle du lendemain. Ayant parlé du week-end avec Shani et Park à plusieurs reprises, Lena n’avait pas jugé utile de leur envoyer le papier. Pourtant, Shani restait perplexe. Elle avait évoqué son départ avec plusieurs de ses amies, et aucune ne s’était étonnée de l’entendre dire qu’elle se rendrait chez les Carlton dès le vendredi. C’était tout de même bizarre, non ?

	Ils dînèrent tard, après la dialyse de Robin. Malgré ses responsabilités auprès de sa sœur, Lena avait tout de même trouvé le temps de préparer une dinde, du jambon, un saladier de pommes de terre cuites au four et deux grosses cocottes de légumes fumants. Il y avait eu aussi des tonnes de glaces, chips, sodas et pâtisseries diverses et variées. Shani évita sucreries et matières grasses, mais elle découvrit que même un repas équilibré pouvait vous rester sur l’estomac, si vous versiez dans l’excès.

	Après le dîner, ils se réunirent dans le salon et s’affalèrent sur les divans, les fauteuils ou la moquette. La légère brise entrant par la fenêtre ouverte était chaude et salée. Lorsqu’il y avait une pause dans la conversation, on entendait le fracas des vagues et le murmure de la marée. Super-Bert occupait à lui tout seul un quart de la pièce. Il était devenu très copain avec une bouteille de vin que Lena avait sortie de la cave. Bouteille qui coûtait probablement plus qu’il ne gagnait en servant de l’essence trente heures par semaine dans une station Shell ouverte vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Les autres avaient eu toutes les peines du monde à extraire Bert, Park et Sol de l’eau pour venir dîner.

	— Encore un dernier rouleau ! ne cessaient-ils de supplier.

	On aurait dit deux gosses.

	Sous le soleil mexicain, Park avait déjà acquis une belle nuance flamboyante. Angie était en train d’étaler de l’aloe vera sur son dos nu. C’était Robin qui lui avait donné l’huile. Apparemment, ça ne la dérangeait pas de voir Angie s’occuper de son ex en sa présence. Park, lui, semblait mal à l’aise et demandait à Angie d’accélérer les choses.

	La dialyse de fin de journée n’avait pas amélioré le teint de Robin, qui avait l’air épuisée. Elle tripotait avec nervosité l’aigle doré miniature autour de son cou, comme pour y puiser des forces. Assis à côté d’elle sur un pouf, Flynn la couvait des yeux, dévorant le moindre de ses mouvements. Shani ne savait pas trop quoi penser, mais elle était certaine d’une chose : le pincement qu’elle éprouvait dans la région du cœur avait pour nom « jalousie ».

	— Aah…

	Le gémissement de plaisir venait de Sol. Park n’était pas le seul à se faire faire un massage. Lena avait plaqué son homme par terre, avec un short pour tout vêtement, et elle s’était assise à califourchon sur son fessier. Naturellement, installée dans un coin sombre un peu à l’écart du groupe, Kerry feignait d’ignorer ce qui se passait.

	— On devrait faire un jeu, suggéra Robin.

	Une rafale soudaine la fit frissonner.

	— Tu veux que je ferme une fenêtre ? demanda Shani.

	— J’aime bien sentir le vent.

	— Je vais te chercher une couverture ? proposa Flynn.

	Sa sollicitude la toucha.

	— Merci, ça va. J’ai simplement besoin d’un peu d’action. À quoi est-ce qu’on pourrait jouer ?

	— Je vote pour une vaste orgie sexuelle, marmonna Sol dans sa posture un peu scabreuse.

	Lena lui donna une tape sur la tête, et il fit une autre proposition :

	— On pourrait jouer aux échecs.

	— Ou aux charades, suggéra Shani.

	— Bonne idée, fit Bert.

	— J’ai horreur des charades, décréta Park.

	— On joue toujours à ça, se plaignit Angie.

	— Personnellement, je suis nulle en charades, dit Robin.

	— C’est débile, comme jeu.

	— On fait un Monopoly ? proposa Shani.

	— Super, opina Bert avec son indéfectible enthousiasme.

	— Je déteste le Monopoly, déclara Park en remettant sa chemise.

	— On y a déjà joué la dernière fois, fit Angie.

	— Je n’ai jamais gagné une seule partie de Monopoly, dit Robin.

	— C’est débile, comme jeu, répéta Sol en roulant sur le dos et capturant Lena entre ses jambes.

	— Oh, dites, les gars, soupira Shani. Mettez-y un peu du vôtre, tout de même.

	— On n’a qu’à jouer au jeu où on invente des noms pour les autres, dit Bert en terminant sa bouteille de vin sur un rot sonore. J’adore ce truc.

	— Hein ? fit Park.

	— Tu sais, expliqua Shani, on choisit une personnalité célèbre et on scotche son nom sur le front de quelqu’un, et il doit essayer de deviner qui il est en posant des questions auxquelles on ne peut répondre que par oui ou par non. C’est ça que tu veux dire, Bert ?

	— Oui, à peu près.

	Vautrée sur la moquette dans son mini-short blanc, ce fut à Lena de changer d’avis.

	— Finalement, je préférais l’orgie.

	La suggestion de Bert remporta la majorité des suffrages. Grâce à une manœuvre discrète et efficace, Shani s’arrangea pour choisir le faux nom de Flynn. Lorsqu’elle le scotcha sur son front, elle dut dégager quelques boucles brunes. Il l’aida, frôlant de ses larges mains les doigts maladroits de Shani.

	— J’espère que tu m’as trouvé quelqu’un de bien, dit-il.

	Elle avait choisi Luke Skywalker, le héros de La Guerre des étoiles. En effet, Flynn semblait avoir en lui La Force, ou une sorte de pouvoir.

	— Oui, répondit-elle en souriant. C’est suffisant, comme indice ?

	Il scotcha à son tour le nom de Shani sur son front, écartant ses cheveux, et appuya fermement sur le papier pour le maintenir en place.

	— Je parie que je suis une vieille sorcière, dit-elle.

	— Non, tu es jeune et romantique.

	Elle, ou le personnage ? Elle piqua un fard et battit en retraite vers son fauteuil. Sol choisit pour Park Sylvestre le Gros Minet, l’ennemi public de Titi. Mais Park, inconsciemment, lui rendit la monnaie de sa pièce en l’intitulant Sergent Garcia. Voyant le nom de Flynn, Angie donna à Robin celui de la Princesse Leia. Robin, elle, nomma Angie Dino le Dinosaure. Pour Bert, le groupe entier se creusa la cervelle. Il finit par devenir Monsieur Spock. Le destin voulut que Lena et Kerry choisissent leurs noms respectifs. Comme il se devait, sous la plume de Kerry, Lena devint Satan. De son côté, Lena fit une trouvaille qui n’allait pas être du gâteau pour Kerry : elle l’appela Kerry.

	Ils se mirent en cercle, posant chacun à leur tour une question au groupe, puis une autre si la réponse était oui. Il suffît de trois tours à Flynn pour trouver qui il était, et tout le monde hua Shani d’avoir choisi un nom aussi facile. Sol arriva deuxième, avec quatre ou cinq questions. Apparemment, sa petite sœur ne ratait pas un épisode de Zorro, et il avait le personnage tout frais en mémoire. Lena le suivit de peu, ravie du choix de Kerry. Ils avaient effectué une douzaine de tours quand Park trouva, après avoir cité sans succès quelques célèbres poltrons de l’Histoire. À partir de là, les autres piétinèrent et les vainqueurs, lassés, se mirent à lâcher des allusions de plus en plus flagrantes.

	— Est-ce que je suis quelqu’un d’important ? demanda Angie qui commençait à perdre patience.

	— Oui ! répondirent les autres en chœur.

	— Et je suis un personnage de dessin animé, grogna-t-elle pour elle-même, ayant obtenu la réponse précédemment. Je ne connais aucun personnage de dessin animé qui soit important.

	— Tu n’es pas une personne, dit Lena.

	— Tu es un animal de compagnie, ajouta Sol.

	— Un dinosaure de compagnie, marmotta Park dans sa barbe.

	— Tu n’avais pas besoin de me le dire ! fit Angie avec irritation. J’aurais deviné toute seule.

	— Désolé.

	— Alors, qui tu es ? insista Lena.

	— Je suis… je suis… Dino ?

	— Bravo, dit Park. Bon, Bert, à toi. Il serait temps que tu commences à cerner ton personnage en posant des questions plus précises.

	Bert avait lancé des noms au petit bonheur la chance, se répétant chaque fois avec la même conviction. Le vin lui embrouillait l’esprit. Il n’était sûr que d’une chose – on pouvait l’espérer, maintenant qu’il avait proposé trois fois ce personnage –, il n’incarnait pas Mr. T. dans Agence tous risques. Le pire, c’est que Shani n’aurait pas été autrement surprise si Bert tombait sur le bon nom par hasard. Il était né coiffé.

	— Je l’ai là, sur le bout de la langue, dit-il. Ça m’échappe, c’est tout.

	— Mais tu n’as même pas demandé si tu es un homme ou une femme, objecta Park.

	— Je suis l’un ou l’autre, je le sais, dit Bert en essayant de se concentrer.

	— Donnez-lui un miroir, grogna Park. Pendant que monsieur fouille les recoins de sa cervelle et le bout de sa langue, on n’a qu’à passer à quelqu’un d’autre. Shani, toi, tu es…

	— Chut ! Ne me le dis pas ! Je vais trouver.

	Elle dressa un rapide bilan. Elle était une jeune femme, jolie, amoureuse, européenne, personnage de fiction, morte… Panne d’inspiration.

	— Me suis-je tuée par amour ?

	— Oui ! crièrent-ils en chœur.

	— Est-ce que je suis un personnage shakespearien ?

	— Oui.

	— Je me suis poignardée avec un couteau ?

	— Oui !

	— Mon petit ami a-t-il bu du poison ?

	— Oui ! clama Park en ajoutant : Allez, Shani, tu l’as.

	Mais elle s’amusait.

	— Est-ce que je possède un dinosaure de compagnie ?

	— Hein ?

	— Bon, je suis Roméo, s’écria-t-elle, puis elle tapa dans ses mains. Je veux dire, Juliette ! Merci, Flynn, c’est l’une de mes héroïnes préférées.

	Avait-il voulu lui faire passer un message ?

	— Allez, Kerry, fit Park. C’est ta dernière chance.

	Kerry était restée plutôt effacée, depuis le début.

	— Je suis sûre que je suis quelqu’un de nul.

	— Faux, répliqua Shani.

	— Je sais que Lena ne m’aurait pas choisi un personnage gentil, ajouta Kerry.

	Lena pouffa, et Kerry poursuivit :

	— Je ne suis ni Hitler, ni Mussolini, ni Néron, ni Charles Manson, ni Genghis Khan, ni Ponce Pilate. Je suis une terreur au féminin, alors ?

	— Tu es une fille ! dit Sol.

	— Je suis jolie ?

	— Ça se discute, répondit Lena.

	— Oui, trancha Robin.

	— Je suis vivante ?

	— Ça se discute, répéta Lena.

	— Parfois oui, dit Angie. D’autres fois moins.

	— Je suis connue ?

	— Parmi un petit cercle d’amis, dit Shani.

	— Et un large cercle de supporters de football, ajouta fielleusement Lena.

	— Lena ! gronda Shani.

	Kerry arracha le papier de son front, le froissa et le jeta sans lui accorder un regard.

	— À toi, Robin, dit-elle d’une voix blanche.

	— C’était un coup pourri, dit Shani avec reproche.

	Lena éclata de rire.

	— Je n’y suis pour rien, moi, dans ce qu’elle est.

	— Chut, Lena, c’est à moi, dit Robin d’une voix enjouée, prévenant la dispute.

	Robin n’était plus la bonne pâte malléable d’autrefois. Elle tournait son pendentif entre ses doigts, et le petit aigle en or scintillait comme une étoile en accrochant la lumière de la lampe.

	— Vous m’accordez une minute ? Je meurs de soif. Je vais me chercher de l’eau.

	Elle s’apprêtait à se lever, mais Flynn la devança :

	— Je m’en occupe.

	Pendant le dîner, il avait agi de la même manière, attentif à chacun de ses désirs. Robin avait picoré comme un oiseau.

	— Mon petit majordome particulier ! Merci, dit-elle en souriant. Je voudrais juste un verre d’eau.

	Flynn revint quelques instants plus tard, avec du jus de pomme.

	— Il vaut mieux se méfier de l’eau potable, ici, expliqua-t-il.

	— Oh, mais elle est filtrée.

	— C’est vrai, j’avais oublié, dit-il en reprenant sa place à côté d’elle. Mais de toute façon, le jus de pomme est meilleur pour toi.

	Un courant froid, pareil à de la glace pilée, envahit le cœur de Shani au moment où Robin portait le verre à ses lèvres. Bizarre comme le jus de pomme ressemblait à de la bière…

	« Un verre, ça ne te tuera pas. »

	… tellement à du poison. Bien sûr, Flynn n’avait pas été là, ce fameux soir. Mais il n’était pas du genre à « oublier » que l’eau était filtrée.

	— Je suis une femme, jeune et belle, reprit Robin. Le personnage fictif célèbre d’un film récent.

	— De plusieurs films récents, précisa Park.

	— Ne me dis rien ! Je veux trouver moi-même. Voyons, si je suis dans plusieurs films, ça signifie qu’il y a eu des suites. Ça y est, je sais ! La Guerre des étoiles ! Je suis la Princesse Leia. Et depuis le début, je suis assise à côté de Luke.

	Elle serra brièvement Flynn dans ses bras.

	— J’aurais dû deviner.

	— J’ai trouvé ! interrompit Bert en bondissant sur ses pieds. Monsieur Spock !

	Stupéfaction générale.

	Ils discutèrent avec animation d’autres jeux. Angie proposa de faire tourner les tables, Bert un Monopoly, Sol la roulette russe, Park un Marco Polo des Océans, Lena un strip-poker. Soudain, au milieu du brouhaha, Shani demanda, poussée par la curiosité :

	— Robin, où as-tu eu ce pendentif ? Il est fascinant, cet aigle.

	Robin parut soudain sur ses gardes.

	— C’est un cadeau. Un ami qui vit dans le coin me l’a offert.

	— Qu’est-ce que ça représente ? demanda Park.

	Robin haussa les épaules. Son attitude était soudain très étrange.

	— Rien, un aigle, c’est tout.

	— Un aigle, répéta Sol en échangeant un regard sombre avec Park.

	Shani se demanda quel secret ils pouvaient bien partager, lorsque Sol questionna :

	— Ton ami, il n’aurait pas des longs cheveux noirs, une robe ocre avec une ceinture orange nouée à la taille, et des yeux bizarres ?

	— C’est un sorcier ? demanda Park.

	— Ce n’est pas un sorcier, rétorqua vivement Robin, comme irritée.

	— C’est ce que je trouve aussi, marmonna Lena en s’intéressant aux ongles de ses orteils.

	— Tu interviens dans beaucoup de choses auxquelles tu ne connais rien, lui lança Robin.

	Lena ne parut pas du tout impressionnée.

	— Je voulais dire que j’étais d’accord avec toi… pour une fois. Et toi, si tu te décidais enfin ? Son truc, c’est vrai ou c’est du pipeau ?

	— Mais qu’est-ce que vous racontez ? interrogea Angie.

	— Tu espères quoi, un miracle ? demanda Robin à sa sœur. Pour toi, tant qu’on ne peut ni voir ni toucher quelque chose, c’est du baratin. Il n’y a pas de demi-mesure, avec toi, c’est tout noir ou tout blanc.

	Le ton de la soirée s’était soudain rafraîchi, comme la brise venant des fenêtres obscures ouvertes sur l’océan. L’écume des vagues n’était plus blanche, ni même noire, mais de la nuance indéfinissable de Robin. Grise. Shani croisa les bras en frissonnant. Elle n’en était pas certaine, mais une ombre, pareille à celle d’un oiseau, semblait être passée devant la fenêtre, en direction du large. Au loin, elle entendit un faible cri. Celui d’un corbeau, peut-être, et pourtant il lui parut étrangement humain. Robin sembla être la seule autre à l’entendre.

	— Il ne parlait qu’espagnol, dit Sol. Comment avez-vous fait pour communiquer ?

	— Robin maîtrise parfaitement l’espagnol, expliqua Lena.

	— Ah bon ? s’étonna Park. Je n’en avais aucune idée, c’est intéressant. Alors, parle-nous de ce type. Apparemment, Lena et toi n’êtes pas du même avis quant à ses pouvoirs magiques.

	— Je n’ai jamais parlé de magie, murmura Robin, dont le visage se ferma soudain. J’aimerais mieux ne pas m’étendre là-dessus, conclut-elle en terminant son jus de pomme.

	Le sujet aurait été clos immédiatement, si Flynn n’avait insisté. Prudemment, il dit :

	— Moi aussi, il m’intrigue. Hier, à l’auberge, la propriétaire, une très vieille dame qui parlait bien anglais, a mentionné ce personnage, quand on lui a dit qu’on venait ici. Elle a ajouté qu’il vous rendait souvent visite.

	— Non, pas souvent, corrigea Robin.

	— Les personnalités comme celle-là m’ont toujours fasciné, ajouta Flynn.

	— Je ne dirais pas que c’est un sorcier, dit Robin à contrecœur. Le terme évoque plutôt quelqu’un qui utilise ses pouvoirs pour son propre bénéfice. Et ce n’est pas ce qu’il fait. Il le pourrait, s’il le voulait. Mais il n’en a pas besoin. C’est un homme simple, sans désirs.

	— S’il n’a jamais fait preuve de dons particuliers, comment sais-tu qu’il en possède ? demanda Park.

	— Parce qu’il me connaît, répliqua Robin d’une voix vibrante d’émotion.

	Puis elle ajouta plus calmement :

	— Je suis désolée, je ne devrais pas parler de tout ça.

	Mais la curiosité de Flynn était piquée.

	— Il t’a donné l’aigle comme une amulette pour te protéger ?

	— Non.

	— Robin, fit Lena, comme si elle accusait sa sœur de mentir.

	— Mais non, protesta Robin. Il m’en a fait cadeau. C’est un présent. Il n’a jamais dit que c’était pour me protéger ni pour me gué…

	Robin s’interrompit, mais c’était trop tard, elle en avait révélé plus qu’elle ne le souhaitait. Est-ce qu’elle vivait désormais recluse ici pour rester proche de cet homme, parce qu’elle croyait qu’il pouvait la soigner ? Peut-être était-ce pour cela que Lena le jugeait d’un œil critique.

	— Qu’a-t-il dit sur tes reins ? interrogea Flynn.

	— Qu’est-ce qui te fait croire que je lui ai posé la question ? se défendit Robin.

	— Je pensais à moi, répondit Flynn en manière d’excuse. Personnellement, je lui en aurais parlé.

	— Je l’ai fait, une fois, admit Robin avec lassitude.

	— Je suis indiscret, pardonne-moi, dit Flynn. Parlons d’autre chose.

	Lena poussa un soupir. La conversation l’exaspérait et l’ennuyait.

	— Tout ça paraît beaucoup plus mystérieux que ça ne l’est. Robin, raconte-leur simplement l’histoire qu’il t’a dite quand tu l’as interrogé sur ta santé.

	— Je n’ai pas envie.

	— Pourquoi ?

	— Parce que… elle se termine en queue de poisson.

	— Tu as lancé le sujet, et maintenant, tout le monde est suspendu à tes lèvres.

	— Non, ce n’est pas moi qui ai commencé…

	— Si tu ne leur dis rien, c’est moi qui vais la raconter.

	— Si c’est personnel, Robin n’a pas à nous le dire, intervint Shani.

	Elle aussi, cependant, était intriguée.

	— Bon, bon, céda Robin. Je suis censée être votre hôtesse, je ne devrais pas être aussi impolie. De toute façon, on peut en parler, maintenant, ça n’a plus d’importance. Lena, je suis fatiguée, tu peux aller me la chercher ? Je l’ai notée le jour où il me l’a racontée. C’est dans une enveloppe en papier kraft, dans le bureau de ma chambre, deuxième tiroir de droite. Merci.

	Lena revint peu après avec l’enveloppe, ainsi qu’avec un plaid de laine que Robin accepta avec gratitude. Elle s’en couvrit les épaules. Il régnait maintenant dans le salon un froid absurde, apporté par la brise marine. Curieusement, personne ne semblait avoir envie de fermer la fenêtre. Robin s’éclaircit la voix.

	— Voici ce qu’il m’a raconté quand je lui ai demandé si mon état de santé allait s’améliorer. Ça ne répond pas vraiment à la question et, je vous le répète, il n’y a pas de fin. Il faut dire que je parle bien espagnol, mais pas tout à fait couramment. Je ne peux que vous rapporter l’essentiel de ce qu’il m’a dit. Ça ressemble à une parabole.

	« Il était une fois, il n’y a pas si longtemps, deux oiseaux Colombe et Aigle. Ils ne formaient qu’un tant ils étaient proches, et ils s’entretenaient longuement de choses métaphysiques. Ils se firent le vœu de toujours rester ensemble. Mais par une terrible nuit, un orage les sépara. Colombe vola seule, cherchant désespérément Aigle, sans jamais le retrouver.

	« Un beau jour, Colombe rencontra Corbeau, et ils devinrent bons amis. Corbeau était intelligent et fort, et l’aidait à vivre. Et Colombe respectait Corbeau, qui était capable de faire plein de choses qu’elle ne pouvait pas faire. Mais Colombe savait chanter, alors que Corbeau ne savait pas. Souvent, il la suppliait de chanter pour lui, et Colombe acceptait volontiers.

	« Après de nombreuses journées passées ensemble, Corbeau décrivit à Colombe un endroit nouveau et incroyable dont il avait entendu parler. Il avait très envie d’y aller, car Corbeau était fort curieux, et il convainquit Colombe de l’y accompagner, bien que celle-ci ne soit pas très enthousiaste. Mais une fois en ce lieu, ils ne virent que le désert et se perdirent – du moins c’est ce qu’ils crurent. Ils avaient très soif. Corbeau vola haut dans le ciel et aperçut un étang. “Allons nous désaltérer là-bas”, dit-il, et Colombe le suivit.

	« Seulement voilà, cet étang appartenait à Serpent, et Corbeau le savait. Quelque temps auparavant, Corbeau avait promis d’apporter à Serpent quelque chose de bon à manger en échange de sa sonnette, car Corbeau avait très très envie de faire de la musique comme Colombe. Mais il ne voulait pas que Colombe soit tuée, car il l’aimait réellement. Il pensait qu’à eux deux, ils pouvaient tuer Serpent, et qu’il aurait sa sonnette. Mais Serpent n’avait aucune intention de renoncer à sa sonnette. Et c’était Corbeau, en réalité, que Serpent voulait manger, car il trouvait Colombe trop frêle et pensait qu’elle ne serait pas bonne. De sorte qu’ils avaient tous deux l’intention de se piéger mutuellement.

	« Pendant que Colombe se désaltérait à l’étang, Corbeau attendit que Serpent arrive. Et tout à coup, Serpent surgit, la gueule ouverte, et saisit Corbeau par surprise. Il eut tout juste le temps de prendre son envol et cria à Colombe de s’envoler, elle aussi. Mais Colombe titubait, elle ne parvenait pas à déployer ses ailes. Ce que ni Serpent ni Corbeau ne savaient, c’est que l’étang était empoisonné depuis que Serpent y avait bu. Alors Serpent s’enroula autour de la pauvre Colombe, essayant d’attirer Corbeau plus près. Seul, Corbeau ne pensait pas être capable de tuer Serpent. Et s’il tentait sa chance, il craignait que Serpent ne morde Colombe et qu’elle ne meure sous son venin.

	« Soudain, Aigle apparut et atterrit entre eux. Aigle était très puissant, il pouvait aisément tuer Serpent. Mais lorsqu’il voulut essayer, Serpent lui dit : “Si tu approches, je mords Colombe. Tue Corbeau pour moi et laisse-moi son corps, et je te rendrai Colombe.”

	« Aigle se tourna alors vers Corbeau, qui prit peur et lui dit : “Colombe et moi sommes amis. Elle ne voudrait pas que tu me tues.”

	« Mais Serpent intervint : “Si Corbeau était l’ami de Colombe, pourquoi me l’a-t-il amenée ici pour que je la mange ?”

	« Corbeau répondit : “Non, ce n’est pas ça.” Mais il craignait que Colombe, se croyant trahie par lui, ne dise à Aigle de le tuer et de le livrer en pâture à Serpent.

	« Aigle réfléchit un moment, et déclara : “Je vais laisser Colombe juger si tu es un ami, Corbeau, et si je dois acheter sa liberté par ta mort, mais j’ai décidé une chose : si Colombe doit mourir, alors vous mourrez tous les deux.” »

	Robin se tut et posa les feuilles sur ses genoux.

	— J’en ai lu assez, dit-elle avec lassitude.

	— Mais c’est tout ? demanda Park. Qu’a fait Colombe !

	— Je… Je…

	Robin posa une main contre son front, où perlaient de fines gouttes de sueur.

	— Je ne me sens pas très bien.

	Shani bondit sur ses pieds.

	— Qu’est-ce qui ne va pas ? Il faut appeler un médecin !

	Maudite soit Lena d’avoir insisté pour que l’infirmière ne reste pas !

	— On n’appellera pas de médecin ici, déclara Lena. De toute façon, il n’y en a pas à moins de quatre-vingts kilomètres à la ronde. Ça lui arrive de temps en temps. Il n’y a rien à faire.

	Sol n’était pas convaincu.

	— Je pourrais t’emmener, moi. Ça m’est égal, la distance.

	— Je peux te porter, proposa Bert.

	Robin esquissa un faible sourire.

	— Lena a raison. Ça m’arrive quelquefois. Je n’ai besoin que de repos. Je suis tellement excitée de vous avoir tous ici que je suis épuisée.

	Elle glissa son récit dans l’enveloppe et Flynn l’aida à se lever.

	— C’est tout ce que le bonhomme t’a raconté ? demanda Angie.

	Le regard de Robin croisa celui de Lena.

	— Oui, c’est tout, dit-elle lentement. Il m’a dit que c’était à moi de compléter l’histoire.

	Lena accompagna Robin dans sa chambre. Lorsqu’elles furent sorties, Shani dit :

	— Je regrette que Mlle Porter ne soit pas là. Pauvre Robin, elle a un teint à faire peur…

	— Oui, on dirait qu’elle a une hépatite, fit Park avec inquiétude.

	— Elle se sentira sûrement mieux demain matin, dit Sol.

	Park donna un petit coup de pied dans la jambe étendue de Sol.

	— Tu penses la même chose que moi ?

	— Je ne pense jamais la même chose que Gros Minet, répondit Sol, avant d’ajouter avec sérieux : Peut-être que le vieux ne connaît qu’une histoire et qu’il a voulu nous la raconter, à nous aussi. Merde, si j’étais Aigle, j’aurais zigouillé ces deux imbéciles.

	— Et Colombe ? demanda Shani en comprenant qu’ils avaient dû rencontrer le bonhomme. Alors elle serait morte, forcément.

	Sol ouvrit la bouche, puis il la referma et son regard se dirigea involontairement vers la porte par laquelle avait disparu Robin.

	— Ah, oui, dit-il lentement. J’avais oublié ça.

	Sol n’avait rien oublié du tout. Aucun d’eux ne l’avait oublié. À partir du moment où Colombe avait bu le poison, elle avait été condamnée.

	 

	 

	Shani retapait son oreiller en se demandant si elle aurait une insomnie, comme cela lui arrivait souvent lorsqu’elle ne dormait pas dans son lit. Normalement, il avait été prévu que toute leur classe investisse la plage dans des sacs de couchage, mais puisque les effectifs étaient loin d’être au complet, Lena leur avait proposé à chacun des chambres individuelles dans la maison. Bert avait refusé, affirmant préférer le sable fin et les étoiles. En regardant par la fenêtre de sa chambre, au troisième étage, Shani le vit se creuser un lit juste à côté de l’endroit où les plus hautes vagues avaient léché le sable, à la marée précédente. Quand la mer remonterait, en fait de rêve humide, Bert allait être servi !

	Ce qui lui fit songer à une chose. En dehors d’elle, qui dormirait seul, ce soir ? Kerry et Bert, c’était certain. Park, lui, rendrait probablement une petite visite à Angie avant de retourner précipitamment dans sa chambre, de crainte que le rectorat de Harvard ou sa mère n’aient vent de son péché. Toutefois, avec Robin qui se reposait à quelques portes de là, il se contenterait peut-être d’une douche froide. Lena, elle, malgré la proximité de Kerry, ne serait pas étouffée par les scrupules. Le lendemain, Sol aurait de la chance s’il pouvait encore tenir debout sur sa planche.

	Et Flynn… Le fantasme démarra sur les chapeaux de roues dès que Shani éteignit la lumière et posa sa tête sur l’oreiller. Elle l’imaginait allongé à côté d’elle, en train de lui caresser les reins (ils seraient déjà nus tous les deux), tandis qu’elle écartait de son visage ses boucles brunes et soyeuses, s’adonnant à une danse vieille comme le monde… Il l’embrassait avec passion, chuchotait tout contre ses lèvres que ce qu’ils faisaient était mal, mais que c’était plus fort que lui. Et elle soupirait de plaisir, lui susurrant qu’elle était heureuse que ce soit mal. Il commençait à…

	La sonnerie du téléphone retentit, sur sa table de nuit. Shani s’assit et alluma la lumière, oubliant provisoirement Flynn. À la deuxième sonnerie, elle hésita, puis décrocha. Avant même qu’elle ait le temps de porter le combiné à son oreille, elle entendit Lena dire « Allô ! ».

	— Lena, c’est Ellen.

	— Salut, ma petite Ellen. Vous avez eu votre avion ?

	— Oui, je suis à Seattle, chez ma sœur. Et je ne suis pas ta petite Ellen.

	— Oh, toutes mes excuses, chère mademoiselle Porter. Que puis-je faire pour vous en cette paisible soirée ?

	— Tu es impossible. Je voulais… Y a-t-il quelqu’un d’autre au bout du fil ?

	— Non. Il y a quelqu’un ? questionna Lena. Non, personne. Pourquoi ? Quel drame se trame ?

	Shani ne savait pas pourquoi elle n’avait pas raccroché immédiatement. Mais maintenant, dans un sens, elle était prise au piège. Pourtant, des craintes à demi avouées guidaient peut-être son instinct. Lena était trop méticuleuse pour avoir « accidentellement » laissé une date erronée sur les invitations pour le week-end. Tout ce qu’elle dirait en privé pourrait être intéressant.

	— Comment s’est passé la dialyse ? demanda l’infirmière.

	— Bien.

	— Et comment va Robin ?

	— Toujours pareil.

	— Bon. J’ai parlé avec ta mère. Elle m’a dit qu’elle t’avait eue au téléphone un peu plus tôt.

	— Information correcte. Vous nous surveillez ?

	— Pas de paranoïa, s’il te plaît. Personne ne menace votre indépendance. Il est normal que j’appelle pour prendre des nouvelles de Robin. Mais ce n’est pas seulement pour cela que je te téléphone.

	Mlle Porter marqua une pause.

	— Ce garçon, le petit ami de Shani, est-ce que tu le connais bien ?

	— Premièrement, ce n’est pas le petit ami de Shani. Il ne s’intéresse même pas à elle.

	Ces paroles lui firent l’effet d’un scalpel glacial. Shani faillit crier : « Qu’est-ce que tu en sais, espèce de garce ? » Mais Lena était peut-être renseignée, c’était bien ça le problème. Oh, comme c’était dur à entendre ! Alors qu’il avait lu la légende, sous sa photo, dans l’annuaire, et tout…

	— As-tu eu l’occasion de lui parler en tête à tête ?

	— Je n’ai pas couché avec lui, si c’est ce que vous voulez savoir. Je sais qu’il est anglais, qu’il marche comme James Bond et qu’il n’aime pas parler de lui. Qu’est-ce qui se passe, à la fin ?

	— Est-ce qu’il semble particulièrement intéressé par Robin ?

	— Oui. Il était aux petits soins, ce soir.

	— Ne le laisse pas approcher d’elle ! Ne les laisse pas seuls tous les deux.

	— Pourquoi ?

	— Il… Il a peut-être… de mauvaises intentions.

	— Donne-moi le nom d’un seul type qui n’en ait pas.

	— Ce n’est pas ce que je veux dire. Couche avec lui, toi, si cela peut l’empêcher d’être avec Robin. Écoute, Lena, j’aimerais bien t’en dire plus, mais ton père me l’a strictement interdit. S’il savait que je t’ai appelée, il serait furieux. Nous n’avons que des doutes, rien de concret. Ton père est en train de poursuivre son enquête.

	Lena n’allait pas se laisser endormir aussi facilement.

	— S’il y avait une chance sur un million pour que Flynn soit dangereux, papa aurait déjà fait débarquer ici un fourgon entier de tueurs à gages. Vous êtes sûre que vous n’êtes pas en train de subir les effets du décalage horaire ?

	Apparemment, Mlle Porter avait l’habitude de sa façon de parler.

	— Il faut absolument que tu me prennes au sérieux, Lena. Flynn n’est peut-être pas celui qu’il prétend être. C’est pour cela que je lui ai parlé de son passeport. Je voulais le voir. Tu as constaté toi-même comment il a éludé. Et s’il porte un nom d’emprunt, ses motifs sont forcément malhonnêtes.

	Lena savait économiser ses atouts.

	— Dites-moi quels sont vos soupçons, et c’est moi qui déciderai ce que je dois faire de vos conseils. À part ça, mon homme va arriver dans une minute, et j’ai quelques petits détails à préparer, si vous voyez ce que je veux dire. Soyez concise.

	— Nous sommes inquiets au sujet de… celui ou ceux qui l’ont envoyé. C’est tout ce que je peux dire. Ça ne te coûtera rien de garder un œil sur lui, et je sais qu’après ce que je viens de te dire, tu le feras. Demain, nous en saurons davantage, et je te rappellerai.

	Soudain, Lena parut mal à l’aise.

	— Non, pas demain, ça ne m’arrange pas. Éclairez-moi tout de suite.

	— Non.

	— Si !

	— Je te le répète, nos renseignements sont incomplets.

	— Mais demain, il y aura une tonne de gens, ici. Vous m’avez dit que c’était privé… Écoutez, c’est moi qui vous téléphonerai, donnez-moi le numéro de votre sœur.

	L’infirmière s’exécuta.

	— Bon, j’ai bien noté. Vous m’avez mis l’eau à la bouche, vous savez, avec vos mystères. Je vais essayer de jeter un coup d’œil sur ses papiers. Il a bien quelque chose sur lui, s’il projetait de retourner aux États-Unis.

	— Non ! Dieu sait de quoi il est capable s’il te surprend en train de fouiller dans ses affaires.

	— D’accord, dit Lena sans conviction.

	— Tu es sûre que Robin va bien ?

	— Si ça n’allait pas, elle me l’aurait dit. Oh, un beau malabar à la peau mate vient de se glisser sous ma porte, il faut que je vous laisse.

	— Prends soin de toi, mon petit.

	Lorsqu’elles eurent raccroché, Shani débrancha la fiche du téléphone avant de reposer le combiné, craignant qu’un déclic dans la chambre de Lena ne la trahisse. Elle éteignit la lumière et remonta les couvertures sous son menton. Flynn ne caressait plus son corps impatient, et elle ne murmurait plus rien à ses oreilles salées par la mer. S’il avait frappé à sa porte en cet instant, elle ne l’aurait pas laissé entrer. Elle aurait crié.

	Si elle avait dû soupçonner quelqu’un de mauvaises intentions envers Robin, Shani aurait songé à tout le monde dans cette maison sauf à Flynn. Il était le seul qui n’avait pas été là pendant la soirée où s’était produit l’accident. Du moins, personne ne l’y avait vu.

	Curieux, d’ailleurs, toutes les personnes présentes ce fameux soir étaient réunies ici. Chose encore plus curieuse, aucun d’entre eux, après presque un an, ne parlait jamais du malheur arrivé à Robin autrement qu’en termes d’accident.

	Bien sûr, ils savaient tous parfaitement que cela n’avait pas été un accident.

	« Un verre, ça ne te tuera pas. »

	Bien sûr que non.

	Si seulement elle pouvait oublier, ou au contraire se remémorer clairement les événements, peut-être qu’elle pourrait tirer un trait dessus. Mais l’incertitude ne lui laissait aucun répit.

	Shani ferma les yeux en écoutant son cœur. Une brise fraîche faisait onduler les rideaux. Au loin, au-dessus de l’encre noire de la mer, un oiseau criait. Et quand elle trouva enfin le sommeil, elle savait déjà qu’elle rêverait de poison.
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	Shani se demanda si elle était ivre. En tout cas, question sobriété, on faisait mieux ; ça, c’était clair. Pour un estomac habitué au jus de carotte et à la pastèque, trois bières et demie devaient représenter l’équivalent d’un tonnelet entier. Heureusement, elle n’avait pas envie de vomir. Pas encore, du moins. Mais pour ce qui était de sa vessie, c’était une autre histoire. Elle espéra que celui ou celle qui occupait la salle de bains allait bientôt se décider à sortir. La prochaine fois qu’Angie ferait une fête, elle lui conseillerait de faire installer des toilettes extérieures.

	Shani jeta un coup d’œil circulaire, cherchant quelqu’un qui l’aiderait à s’extirper de son fauteuil. Il était tard, plus de minuit, et depuis deux heures, une foule de gens – dont un bon nombre d’inconnus – étaient entrés et sortis. Il ne restait plus grand monde, plus assez pour aider à débarrasser les pizzas à moitié mangées et les saladiers de chips renversés. Quel gâchis…

	— Hé, écoute bien ce passage, disait Park à Sol, faisant allusion au morceau Good Vibrations. La structure de cette mélodie est l’une des plus sophistiquées jamais créées par le cerveau humain.

	Park secoua la tête, confondu d’émerveillement. Il était rond comme un petit pois.

	— Brian Wilson était le génie des années soixante, le roi du xxe siècle ! J’adore ses fringues, en plus…

	— Tu parles, c’est de la merde grégorienne, répliqua Sol en se servant de sa bière entamée en guise de cendrier.

	Kerry le tirait par le bras pour essayer de le relever. Park et lui étaient accroupis devant la pile de disques.

	— Allez, Sol, on rentre. Il faut que je travaille, demain matin.

	— Ouais, j’arrive, ma puce, une minute.

	Il entreprit de fouiller parmi les albums d’Angie, les éparpillant sur le sol encombré. Shani se demanda quelle mouche avait piqué Kerry. Elle était venue avec la voiture de son père, elle n’avait pas besoin qu’on la raccompagne. La pauvre petite, elle ne se rendait pas compte qu’elle était gâtée-pourrie. Heureusement, Lena avait écouté la suggestion d’Angie qui lui avait conseillé de ne pas faire d’apparition. Sans doute parce que Robin avait déclaré forfait, elle aussi. Dommage. Shani s’était fait une joie à l’idée de la revoir. Robin ne buvait pas non plus, normalement.

	— La réincarnation de Beethoven, jura Park en rotant bruyamment.

	Sans respect aucun pour ladite structure de la mélodie ni pour le vinyle, Sol écrasa le diamant sur le disque.

	— Hé ! s’indigna Park.

	— Ces histoires de surfeurs, ça me flanque la migraine, grogna Sol en remplaçant les Beach Boys par Michael Jackson et en augmentant le volume.

	— Tu surfes, pourtant ! protesta Park avec véhémence.

	— Il faut que je me lève tôt, gémit Kerry.

	— D’accord, je surfe, mais je n’en fais pas une chanson, répliqua Sol. Écoute-moi ça, là au moins il y a du rythme.

	La basse faisait vibrer la lampe sur la table, à côté de la platine.

	— Ça, ça te donne envie de bouger les fesses.

	Il se leva et commença à danser. La moitié de sa matière grise était anesthésiée, mais son style était aussi souple que celui du chanteur. Si seulement il trouvait un endroit où poser sa bière et sa cigarette, là il pourrait passer aux choses sérieuses. Il donna un petit coup de poing dans le ventre de Kerry.

	— Remue-toi, ma puce. Pourquoi tu veux rentrer chez toi ?

	En un instant, Kerry passa de l’irritation à la bonne humeur.

	Elle ôta ses chaussures et se joignit à Sol. Elle n’avait pas la grâce d’une danseuse étoile et trébuchait sur toutes les canettes de bière. Il allait falloir qu’ils organisent une équipe de sauvetage postatomique, sinon les parents d’Angie allaient avoir une attaque, en rentrant, le lendemain. Bon, alors, qui squattait les toilettes, à la fin ? Shani ferma les yeux en se concentrant sur sa vessie proche de l’explosion. Quelqu’un passa à côté d’elle, frôlant sa jambe.

	— Qui veut un cookie au chocolat ? cria Angie.

	— Moi ! répondit Park d’une voix pâteuse, non loin d’elle.

	Shani était trop fatiguée pour ouvrir les yeux et s’en assurer, mais elle avait l’impression qu’il était assis par terre à côté de son fauteuil. Il avait dû changer de place. Angie sembla s’affaler à côté de lui.

	— Je les ai faits cet après-midi, déclara-t-elle.

	— C’est les meilleurs cookies que j’aie jamais mangés.

	— Tu es cassé ? demanda Angie en riant.

	Park gloussa.

	— Je dirais même plus : fracassé. C’est quoi, ce disque qu’il nous a mis, Sol ? On ne s’entend plus !

	— Michael Jackson. Tu veux un autre cookie ?

	— Et comment ! Le premier, c’est déjà de l’histoire ancienne. Donne-moi celui-là, le gros, là. Merci beaucoup. On peut dire que tu sais recevoir, Angie. Tu devrais faire une fête toutes les semaines, toutes les semaines que le bon Dieu fait.

	— Park ?

	— Hein ?

	— Robin n’est pas venue.

	— C’est pourtant vrai ! Où elle est ?

	— Elle n’est pas venue. Tu l’as invitée ?

	— Oui, mais Kerry ne peut pas saquer Lena, et moi je ne peux pas saquer Sol. Il a rayé mon disque, il me l’a rayé sans me demander la permission… La vache, je suis complètement pété, moi. Quelle heure ça nous fait ?

	— Pas trop tard. Tu veux aller te baigner ?

	— Je n’ai pas mon surf.

	— On peut se baigner dans la piscine. Elle est chauffée. Juste toi et moi.

	— Je n’aime pas le chlore. Ça vous rentre dans les oreilles, ça vous pourrit le cerveau et ça le ronge, pareil que la bière.

	— Allez, viens, ça va être marrant. Seulement nous deux.

	— Tu me donnes un autre cookie ?

	— Prends tout ce que tu veux. Shani, tu en veux ? Shani ?

	Elle était toujours consciente, mais incapable de rassembler l’énergie nécessaire pour répondre. Elle se demanda, au cas où elle s’endormirait, si elle risquait de faire pipi dans sa culotte. C’était intéressant de voir comment Angie essayait d’accaparer Park, de l’attirer seul avec elle…

	— Elle est rétamée, constata Park. Trop de malt dans son sirop.

	Il était tellement fier de sa vanne qu’il rit bêtement pendant cinq minutes.

	— Tu l’aimes vraiment bien, hein ? demanda Angie.

	— Shani ? Je l’adore. On est comme des jumeaux, tous les deux. Je t’ai déjà raconté qu’à la maternelle, elle avait sali son froc ? Tu te rends compte ? Oh, là, là, je suis totalement schlass.

	— Moi aussi, dit Angie.

	Shani ne l’avait pourtant pas vue avaler plus d’une bière de toute la soirée.

	— Je parlais de Robin. Tu es comment, avec elle ?

	— Super ! On est comme mari et femme.

	— C’est plus une amie, pour toi ?

	— Une bonne amie. Une super-amie. Bon, Sol devrait baisser le solo de batterie, là-bas, ça commence à me chauffer les oreilles.

	— C’est ce que je pensais. Et vous avez déjà… heu… enfin, tu sais, vous l’avez fait ?

	Park pouffa.

	— Tu veux dire, est-ce qu’on a déjà eu des relations sexuelles ensemble ?

	— Chut. Oui, alors ?

	— Ouais ! Non… Enfin, je ne sais plus. Si on veut, en fait. Pas vraiment.

	— Ça ne me regarde pas. Je me posais la question, c’est tout. Allez, on va nager ?

	— Pas de problème ! Attends ! Je n’ai pas de maillot.

	— Et alors ? Moi non plus. Pas besoin de maillot pour un bain de minuit.

	— Tu veux dire, on va se baigner nus ?

	— Bien sûr, pourquoi pas ?

	— J’en sais rien.

	Il semblait extrêmement intéressé, tout à coup. Shani était bien réveillée, maintenant, et ne perdait pas une miette de leur conversation. C’était donc ça, la vraie Angie ? La bonne amie de Robin ?

	— Tu as dit que tu étais beurrée ? demanda Park.

	— Oui, mais allons-y. Les autres sont en train de danser. On laissera les lumières de la piscine éteintes. On va bien s’amuser.

	— Oui, mais si tu es ivre, tu te diras peut-être demain matin : « Je me déteste. » C’est typiquement le genre de remarque que tu peux te faire, tu sais.

	— Tu n’as quand même pas peur d’une fille nue, Park ?

	Il gloussa comme une dinde. Glousser était devenu une seconde nature, chez lui, depuis quelques heures.

	— Tu m’as bien regardé ?

	— Alors on y va. On n’a qu’à sortir normalement, comme si on allait prendre un peu l’air, et on fait le tour par-derrière.

	— Tu le diras à Robin ?

	La question ne plut pas à Angie.

	— Non, mais qu’est-ce que ça pourrait faire si je le lui disais ? Je t’aime bien, Park. Tu ne m’aimes pas, toi ?

	— Oh, si, bien sûr, mais Robin…

	— Quoi, Robin ?

	Park sembla ne pas se rappeler ce qu’il avait voulu objecter.

	— Rien, bon, tu as raison, on y va.

	Shani garda les yeux fermés pendant qu’ils s’éclipsaient pour leurs jeux nautico-érotiques. Mais lorsqu’ils ouvrirent la porte d’entrée, elle ne put s’empêcher de sourire.

	— Salut ! C’est nous ! s’exclama Robin de sa voix suave comme celle d’un ange.

	Shani rouvrit les yeux. Sol coupa la musique en donnant un coup de pied dans la platine et s’écarta vivement de Kerry. Vêtue d’une robe courte exactement de la même nuance que sa masse de boucles rousses, Lena fit une entrée tourbillonnante dans le salon et prit possession de son homme. Robin attrapa le bras de Park et lui emboîta le pas, suivie d’une Angie passablement frustrée. Shani referma vite les paupières.

	— Salut, Kerry, dit Robin. Tu as chaud, on dirait. Tu dansais ?

	— Oui, avec Sol, répondit-elle sans enthousiasme.

	— Salut, beauté, dit Sol en embrassant Robin.

	Sol appelait souvent Robin beauté.

	— C’est à cette heure-là que tu arrives ? ajouta-t-il.

	— On est allées au cinéma, Lena et moi. On a vu Brainstom. Il faut absolument que tu ailles le voir. La fin est trop bien. Après, on s’est goinfrées chez Jo Jo, et puis Lena a voulu passer voir un peu comment tournait la soirée. Alors nous voilà.

	— On dirait qu’on a raté quelque chose, il y a eu de l’ambiance, ici, remarqua Lena. Quelle pagaille ! Et Shani, qu’est-ce qu’elle a fumé ?

	Park rit stupidement.

	— Elle ne tient pas la longueur, une bière et c’est le coma éthylique.

	Il lui pinça le gros orteil à travers ses chaussures de tennis. Shani ouvrit lentement les yeux.

	— Où suis-je ? demanda-t-elle en le sachant très bien.

	Il valait mieux prétendre émerger effectivement du coma, sinon Angie réaliserait qu’elle avait écouté leur conversation. On entendit un bruit de chasse d’eau et la porte de la salle de bains s’ouvrit enfin. Shani s’agrippa aux accoudoirs et se leva, non sans effort.

	— Excusez-moi, mais il y a urgence.

	Des rires saluèrent sa démarche chancelante. Bert était en train de s’asperger le visage dans le lavabo. Sol et lui avaient descendu un litre de whisky à eux deux.

	— Ça va, tu te sens bien, Bert ? demanda-t-elle.

	— En pleine forme !

	Il passa une serviette sur ses joues rouges et s’ébroua comme un cheval.

	— J’ai juste fait une petite sieste, là-dedans.

	— Tu sais depuis combien de temps j’attends la place ?

	— Depuis que je me suis endormi ?

	— Exactement. Ça y est, c’est libre ?

	— J’ai entendu de la musique. Tu veux danser ?

	— C’est tout juste si je tiens debout.

	— Vomis, ça ira mieux après.

	— Je n’ai pas envie de vomir, j’ai envie de faire pipi. Dépêche-toi un peu !

	— Enfonce deux doigts au fond de ta gorge, recommanda Bert en joignant le geste à la parole, démonstration qui n’améliora pas franchement son état général. Ça marche à tous les coups.

	Shani posa les mains sur son estomac, qui venait de faire un bond de dix centimètres sur la gauche.

	— Va-t’en !

	Dix minutes plus tard, calée dans son fauteuil, la vessie et l’estomac vides, Shani se sentait mieux. Elle avait seulement très sommeil. Sur sa gauche, Bert passait en revue la collection de disques tout en fredonnant, fort et faux. Assis par terre aux pieds de Robin, Park se gavait de cookies pendant qu’elle lui passait les doigts dans les cheveux en parlant du film. Kerry et Angie s’étaient installées dans le canapé, où elles ruminaient ensemble leurs frustrations respectives. Lena et Sol s’étaient éclipsés, probablement dans une chambre pour discuter géométrie euclidienne.

	— … Et à la fin, disait Robin, il a dû revivre en images la mort de la femme. C’était tellement beau ! En fait… Oh, non, je ne devrais pas te le dire, je ne veux pas gâcher les effets. Il faut que vous y alliez tous. Ça passe sur écran géant au centre commercial.

	— Où est Lena ? demanda Park à voix haute, flottant à travers l’ozone. Elle peut aller se baigner avec…

	— Ça m’a étonnée de voir débouler Lena, l’interrompit Angie.

	— Ce n’était pas prévu, dit Robin. Quand on a eu fini de manger, elle a insisté pour venir. Je suis désolée, Kerry, si ça gâche la fin de ta soirée.

	— Ça m’est parfaitement égal.

	— Où est Sol ? demanda Park en tournant la tête de droite à gauche, puis de gauche à droite, et ainsi de suite.

	Robin lui tapota doucement le sommet du crâne.

	— Ce pauvre petit ne supporte pas son médicament, on dirait.

	— Je suis fracassé, dit Park plaisamment.

	— En tout cas, moi, ajouta Robin, j’espérais que tu serais encore là, Kerry.

	— Pourquoi ?

	— Rien d’important, je voulais juste te parler.

	— De quoi ?

	— C’est personnel. On en discutera plus tard, d’accord ?

	Kerry eut un petit rire sarcastique.

	— Rien n’est plus censé être personnel, en ce qui me concerne. Je suis tombée dans le domaine public. Tu peux dire ce que tu veux, je m’en fiche pas mal.

	— J’ai eu une longue conversation avec Lena, commença Robin. Je suis convaincue qu’elle n’a rien à voir dans cette histoire.

	— Je te remercie pour ton objectivité, fit Kerry.

	— Je connais ma sœur. Elle la joue rosse, comme ça, mais elle ne ferait jamais du mal à quelqu’un exprès, gratuitement.

	— C’est son subconscient qui doit être coupable, alors, marmonna Shani.

	La discussion l’échauffait, mais du côté de sa tête, ça se calmait. Elle ne se souvenait pas avoir fermé les yeux, et pourtant, au bout d’un moment, seules des voix vinrent distraire ses rêveries.

	— Arrête, Robin, fit Angie. C’est un coup de Lena, ça crève les yeux. Elle a mis Kerry en retard et elle l’a inondée de Coca.

	— Je crois qu’on peut expliquer tout ça en grande partie par des coïncidences.

	— Et le short en papier ? demanda Angie.

	— Je vais mettre les Beach Boys ! s’exclama Bert.

	— Voilà ce que j’appelle une idée de génie pur et absolu, approuva Park.

	La musique, douce et agréable, flotta jusqu’aux oreilles de Shani, se mêlant à la plaidoirie polie de Robin, aux protestations acharnées d’Angie et de Kerry. Mais il y avait des trous noirs, pendant lesquels Shani voyait des images colorées aussi floues que ses pensées, et des absences, où elle ne voyait ni n’entendait plus rien. Pourtant, elle continuait à refaire surface périodiquement.

	Les voix, autour, changèrent. Le ton aussi. On mentionna son nom, on lui pinça de nouveau le pied. Des portes s’ouvrirent et se fermèrent. Les Pretenders commencèrent à chanter, des gens se mirent à danser. La soirée prenait un nouveau départ. Sa vessie recommença à se rappeler à elle. Elle rouvrit les yeux.

	Park, Bert, Robin et Angie dansaient comme un seul couple uni. Allongé sur le canapé, Sol fumait. Lena buvait de la vodka-orange, assise sur ses genoux. La salle de bains était libre, mais la seule idée de se lever décourageait Shani. Elle crut que Kerry était repartie, jusqu’à ce qu’elle la voie sortir de la cuisine.

	— Ma voiture ne veut toujours pas démarrer, dit-elle à Sol.

	— Ces tas de ferraille japonais, c’est de la merde, grogna-t-il en soufflant un nuage de fumée. Je te ramène, ma puce.

	— Mais quand ? Il est une heure et demie. Il faut que je travaille, moi, demain matin.

	— Shani te raccompagnera, décida Lena.

	Shani apprécia de tout cœur que l’on propose ses services ! Elle doutait d’être capable de mettre une voiture en marche. Quant à conduire…

	— Shani dort, observa Sol.

	Pourtant, elle devait avoir les paupières entrouvertes, puisqu’elle les voyait. Le morceau Back on the Chain Gang se termina. Angie s’arracha à la piste de danse pour aller dans la cuisine. Bert, lui, opta pour la salle de bains ; c’était l’heure d’un nouveau petit somme. Robin s’écroula dans un fauteuil, épanouie et en nage : l’image de la jeunesse et de la vigueur. Et Park se laissa tomber à ses pieds sans cesser de glousser.

	— Pourquoi tu ne rentres pas tout simplement à pied ? demanda Lena.

	Depuis l’arrivée de Lena, Kerry avait déployé des efforts surhumains – et récompensés – pour l’éviter. Elle révisa soudain radicalement sa tactique.

	— Et toi, pourquoi tu ne vas pas tout simplement en enfer ? explosa-t-elle.

	Lena sirota une gorgée de vodka-orange et répondit tranquillement :

	— En temps voulu, j’irai certainement.

	Mais Sol se redressa d’un mouvement brusque, et Lena tomba par terre en renversant son verre.

	— Je te ramène, Kerry, dit Sol en écrasant sa cigarette.

	— Espèce d’idiot ! cria Lena en essuyant sa robe. Crétin de Chicano, regarde ce que tu as fait !

	Sol devait être encore sous l’effet du Jack Daniels, car dans un état de conscience normal, il n’aurait pas osé prononcer les mots suivants :

	— La ferme, Lena.

	Shani attendit l’explosion. Les yeux bruns de Lena s’arrondirent, elle inspira profondément.

	— Qu’est-ce que tu as dit ? demanda-t-elle, très lentement, très doucement.

	Shani se surprit à espérer que Sol avait bel et bien sur lui le cran d’arrêt dont Park l’accusait de ne jamais se séparer.

	— Tu m’as entendu, dit-il.

	— Je crois, oui, murmura Lena d’un ton menaçant.

	Tous retinrent leur souffle. Et pourtant, la bombe fut soudain désamorcée, ou retardée. Lena sembla se rendre compte qu’elle n’arriverait pas à avoir le dernier mot. Or c’était une chose qu’elle détestait. Elle adressa un sourire mielleux à Kerry.

	— Sol est saoul comme une barrique, je suis sûre que tu ne voudrais pas le laisser conduire. Robin et moi, on va bientôt rentrer. On peut te raccompagner.

	Qu’aurait pu dire Kerry ? Elle avait marqué quelques beaux points, mais Lena avait tout de même trouvé le moyen de s’en sortir la tête haute.

	— D’accord, grommela-t-elle.

	Le feu d’artifice étant terminé, Shani envisagea de sombrer dans une nouvelle phase d’inconscience. Angie réapparut avec un plateau de bières fraîches. Park, Sol et Kerry prirent chacun un verre. Angie posa le reste sur le coin de la table, à côté de Robin, tandis que Lena allait dans la cuisine, probablement pour éponger les dégâts sur sa robe.

	— Et toi, Robin, tu postules pour la sainteté ? plaisanta Angie. Prends un verre.

	— Je préfère m’abstenir. Je dois conduire.

	— Allez, fit Park. Moi qui ai picolé toute la nuit, je n’hésiterais pas à grimper sur le volant.

	— Tu veux dire au volant, rectifia Robin dans un éclat de rire.

	— N’empêche, j’hésiterais pas, jura Park en avalant une longue gorgée.

	Sol mit un autre disque. Ses cellules nerveuses avaient dû couler à pic. Ils écoutèrent une face entière des Greatest Hits des Carpenters avant que Bert n’émerge de la salle de bains pour se diriger d’un pas mal assuré vers la chaîne et couper la musique. Kerry se leva, obéissant à un appel de la nature, mais elle se heurta à Lena devant la porte des toilettes. Elles échangèrent des paroles que personne n’entendit, et Kerry finit par suivre Bert – qui errait sans but – dans la cuisine. Sol secoua la tête avec tristesse, comme s’il renonçait à l’espoir d’écouter une musique qui lui plaisait, et se leva. Il n’alla ni dans la cuisine ni dans la salle de bains, mais disparut dans le couloir.

	— Je sais exactement ce qu’il te faut ! cria Park à Shani. Une bonne bière !

	Elle ferma les yeux.

	— Ne me dérange pas, je dors.

	Et elle dut dormir, en effet, pendant les quelques minutes qui suivirent. Car lorsqu’elle rouvrit les yeux, tout le monde était revenu dans le salon. Cette soirée n’en finissait pas. Sol était assis sur un fauteuil à côté de Robin, lui proposant sa bière. Lena était plantée précairement sur l’accoudoir, et, à leurs pieds, Angie murmurait des mots doux à l’oreille de Park. Bert était allongé face contre terre sur la moquette, avec Kerry assise sur son postérieur, tournant le dos à Shani.

	— Il faut qu’on enivre Robin, proclama Park. C’est notre devoir, la mission que Dieu nous a confiée.

	— Comment veux-tu perdre ta virginité si tu refuses de te laisser enivrer ? demanda Sol en lui donnant un petit coup sur le bras avec son verre à moitié plein.

	Shani se demanda s’ils y avaient ajouté du whisky. Elle le trouvait plus foncé qu’un verre de bière ordinaire.

	— Bien parlé ! applaudit Park.

	Robin prit le verre en rougissant, le soupesant entre ses mains.

	— Vous n’allez pas me croire, mais je n’ai jamais bu de bière.

	— Tu n’as rien raté, grommela Shani.

	— Tiens, tiens, la Belle au Bois Dormant est réveillée ! fit Park. Hé, les gars, je vous ai déjà raconté la fois où elle a sali sa culotte, quand on était en troisième ?

	— À la maternelle, corrigea Shani avec un soupir.

	Ce fut alors qu’elle se rendit compte que l’humeur ambiante avait changé. Il y avait eu des danses, de l’alcool, des vessies près d’exploser, de la nourriture renversée, des tentatives de séduction avortées, des disputes virulentes, et rien de tout cela n’avait sérieusement nui à la réussite de la soirée. Et pourtant, là, malgré son état et sa migraine, Shani sentit une tension se nouer, aussi tangible qu’un reflux d’égouts. Elle observa tour à tour ses amis, ne trouvant aucune explication.

	— Bois d’une traite, conseilla Lena à sa sœur. Tu ne vas plus te reconnaître.

	— Je ne comprends pas pourquoi vous la harcelez, fit Kerry. Si elle n’en veut pas, elle n’en veut pas.

	— Je crois que je ne devrais pas, je vais m’écrouler sur place, c’est tout ce que ça va me faire.

	— Dégonflée, railla Lena.

	— À la vierge éternelle, fit Park en guise de toast, son verre vide levé.

	— Si je comprends bien, c’est toi qui vas tous nous reconduire chez nous, dit Sol en allumant une autre cigarette.

	Angie murmura quelque chose à l’oreille de Park, dont les yeux s’écarquillèrent, et dit à voix haute :

	— Allez, un verre, ça ne va pas te tuer.

	Shani se redressa en sursaut. Plus tard, elle serait incapable d’expliquer clairement aux autres pourquoi. Elle ne croyait pas aux prémonitions, et le pressentiment qu’elle eut en cet instant n’en était pas forcément une : peut-être son odorat avait-il simplement perçu le poison et déclenché un avertissement inconscient. Pourtant, si tel était le cas, Robin, qui était la plus proche du verre, aurait dû sentir l’odeur, elle aussi. Quoi qu’il en soit, pour Shani, la pièce fut soudain imprégnée de mort. Elle était terrifiée, et elle ne savait pas pourquoi. Robin prit le verre, but une gorgée. Elle fit une grimace.

	— Beurk, qu’est-ce que c’est amer !

	— Finis, dit Lena.

	Comme un pilier de comptoir endurci, Robin obéit et but d’une seule traite. Elle pensait peut-être les impressionner. Mais ils se contentèrent de rire. Soudain intéressé, Bert roula sur le côté, renversant Kerry. Robin reposa le verre et toucha son estomac en regardant droit devant elle, les yeux agrandis.

	— Alors, qu’est-ce que tu en dis ?

	Robin toussa violemment, deux fois.

	— C’est vraiment infect, souffla-t-elle.

	— Tu te sens bien ? demanda Shani.

	Elle commençait cependant à se détendre. Il allait falloir qu’elle étudie de près ces sensations de désastre imminent, quand elle serait à la fac. Les pressentiments arrivaient et disparaissaient à la vitesse de l’éclair. Robin hocha la tête, un sourire forcé aux lèvres.

	— C’était assez pour m’enivrer ?

	— Comment tu te sens ? interrogea Sol.

	— Bizarre.

	— Alors c’était probablement assez.

	Robin s’essuya le front. Elle transpirait comme après avoir dansé. Encore plus abondamment.

	— Je crois que je vais rester au Coca. Ça laisse toujours un aussi mauvais goût dans la bouche, la bière ?

	Elle s’adossa à son fauteuil.

	— Je n’ai jamais remarqué, dit Sol. Kerry, tu veux que je te raccompagne ?

	Lena intervint :

	— C’est bon, on s’en occupe, Robin et moi.

	— Je suis vraiment crevée, fit Kerry en bâillant. Je vais peut-être rester dormir ici.

	— N’hésite pas, dit Angie. Comme ça, tu m’aideras à ranger.

	— O.K.

	— Et toi, Park ? demanda Angie.

	Lena repartit dans la cuisine pendant que Sol allait aux toilettes. Bert enfouit de nouveau son visage dans la moquette.

	— J’y suis, j’y reste ! Alors, on va toujours le prendre, ce…

	— Chut, dit Angie.

	Elle se pencha, lui murmura quelque chose à l’oreille. Park sourit et hocha vigoureusement la tête. Shani n’avait pas besoin d’antennes pour deviner ce qu’elle lui avait dit. Comment pouvaient-ils aller se baigner nus alors que Robin était là ? Puis elle comprit. Robin s’était endormie. L’effet de la bière avait été rapide. Angie et Park se dirigèrent vers la porte, mais Shani les interrompit.

	— Park ? appela-t-elle.

	Il fit demi-tour.

	— Oui, m’dame ?

	— Robin vient de tomber dans les pommes.

	— Ah oui ?

	— Et elle était réveillée il y a une seconde.

	— Elle a trop bu.

	— Comme si elle avait le choix ! D’ailleurs, elle n’a pris qu’un verre.

	Kerry s’approcha de Robin et prit sa main molle. La tête de Robin pendait comme une marionnette dont on aurait coupé les fils.

	— Elle est glacée, dit-elle avec inquiétude.

	Park s’agenouilla à côté de sa petite amie, écarta de son visage une mèche de cheveux bruns et jeta un coup d’œil vers Angie.

	— C’est bizarre, chuchota-t-il.

	— Porte-la dans la chambre de mes parents, dit rapidement Angie. Il faut qu’elle dorme, ça ira mieux après.

	— Bonne idée, dit Park en glissant ses bras autour du corps de Robin.

	Il la souleva aisément. Elle ne pesait que cinquante kilos.

	— On devrait peut-être la réveiller, dit Kerry. Lui faire boire un café.

	— Le sommeil, c’est ce qu’il y a de mieux, déclara Angie.

	Shani garda le silence. Robin était dans les choux, mais ils seraient fous de tenter quelque chose avec Lena dans les parages. Elle espéra qu’ils le feraient et seraient surpris en flagrant délit. Elle était soudain furieuse contre Angie et Park, surtout contre Park. Quel hypocrite… La tendresse qu’il avait feinte en portant Robin dans la chambre !

	Sol libéra la salle de bains, et Shani prit sa place. Elle se lava le visage et se brossa les dents. Lorsqu’elle revint dans le salon, Sol et Lena partaient, Kerry préparait le lit de la chambre d’amis et Bert ronflait par terre. Shani éteignit la lampe la plus proche et reposa sa tête contre le canapé en se jurant de ne plus se lever, même si le toit de la maison s’affaissait.

	Le temps s’écoula, indéterminé. Derrière ses paupières fermées, Shani remarqua que les autres lumières étaient éteintes. Quelqu’un – dont l’haleine empestait l’alcool – la drapa d’une couverture. Des portes s’ouvrirent et se fermèrent. Au loin, elle crut entendre des éclaboussures et des rires, mais elle n’en était pas certaine.

	 

	 

	On la secouait.

	Elle ouvrit les yeux. Il faisait sombre, et une silhouette était penchée au-dessus d’elle.

	— Qu’est-ce qu’il y a ? grogna Shani.

	Elle avait une migraine épouvantable.

	— Je suis malade, répondit Kerry avec anxiété.

	Shani se remémora le conseil de Bert.

	— Enfonce deux doigts dans ta gorge et vomis, ça ira mieux, dit-elle en roulant sur le côté.

	Kerry eut le mauvais goût de la tirer par le bras pour la faire rasseoir. Une lueur jaune, venant du perron, filtrait à travers les rideaux de la cuisine. Elle suffisait à éclairer les larmes de Kerry.

	— J’ai déjà vomi, toussa-t-elle. J’ai des crampes, je peux à peine respirer.

	Shani ne s’alarma pas. Kerry avait tendance à paniquer facilement.

	— Ça va aller, ne t’inquiète pas. Tu as bu trop de bière, c’est tout. Prends un bain chaud, ça te fera du bien.

	Elle saisit ses mains tremblantes.

	— Je vais te le faire couler.

	Soudain, Kerry se tordit en deux, secouée d’un haut-le-cœur, hoquetante.

	— Non ! Ça ne me rend jamais malade, la bière ! Elle était ignoble ! Il y avait quelque chose dedans, j’en suis sûre. J’ai un arrière-goût bizarre dans la bouche !

	Cette fois, Shani prit les choses en main, soudain parfaitement lucide.

	— Bon, essaie de te détendre. Il reste qui encore, ici ?

	— Park dort dans… dans le couloir. Angie… Hooo ! C’est horrible ! Aide-moi, Shani !

	— Je suis là, je vais t’aider.

	Elle alluma la lampe. Bert n’avait pas bougé d’un pouce et ronflait paisiblement. Elle se leva vivement et lui donna un coup de pied dans l’arrière-train.

	— Réveille-toi ! Debout !

	Il grogna, commença à s’étirer. Elle courut dans le couloir, trébucha sur le corps de Park, écroulé devant la porte de la chambre d’Angie.

	— Hein ? marmonna-t-il en s’asseyant.

	Elle fit de la lumière dans le couloir.

	— Kerry est malade ! Je crois qu’il y avait quelque chose dans la bière !

	Encore hébété, Park se grattait la tête.

	— Ben oui, il y a de l’alcool, dans la bière. Ô mon Dieu, mon crâne ! Ça rend tout le monde malade.

	— Comment tu te sens ?

	— Pire que pire, évidemment, qu’est-ce que tu crois ? Pourquoi tu m’as réveillé ?

	— Tu n’as pas de crampes ?

	Il fit une grimace, frotta ses yeux injectés de sang.

	— C’est les filles qui ont des crampes, Shani. Pas les garçons. Et heureusement. Il est quelle heure ?

	— Où tu as mis Robin ? demanda-t-elle en le secouant, presque hystérique maintenant.

	Le regard de Park se précisa, et, soudain alerte, il désigna la porte au bout du couloir.

	— Dans la grande chambre. Pourquoi tu dis qu’il y avait quelque chose dans la bière ?

	Sans répondre, Shani se précipita vers la porte, l’ouvrit et chercha l’interrupteur. Robin était blottie en position fœtale au milieu du lit géant. Shani sauta sur le matelas, fit rouler son amie sur le dos et la secoua.

	— Robin ! Robin ! Robin !!!

	Park l’avait rejointe.

	— Pousse-toi, ordonna-t-il.

	Il plaça un doigt sous le nez de Robin et vérifia son pouls.

	— Robin ! cria-t-il.

	Elle ne répondit pas. Il la gifla, et la tête de Robin roula sur le côté, inerte. Il se tourna vers ses pieds et pinça le tendon d’Achille. Aucune réaction.

	— Elle est morte ? gémit Shani, la poitrine écrasée par un poids monstrueux.

	Park retira l’oreiller de sous la tête de Robin et ouvrit sa bouche, vérifiant avec ses doigts si elle ne s’était pas étranglée avec quelque chose. Il prit une inspiration, colla ses lèvres contre les siennes et souffla. Le diaphragme de Robin se souleva légèrement, une fois. Il écouta sa poitrine et poussa un grognement.

	— Elle est morte ? Réponds-moi, à la fin, espèce de…

	Park se redressa, livide, parfaitement sobre maintenant.

	— Non, mais elle est en état de choc ou dans le coma. Prends le téléphone de la cuisine. Appelle l’hôpital. Le numéro est scotché à côté du poste. Dis-leur qu’on leur amène deux victimes d’empoisonnement.

	Il souleva Robin, la berça dans ses bras.

	— Je vais démarrer la voiture.

	— On ne ferait pas mieux d’appeler une ambulance ?

	Ce n’était pas le moment de se lamenter. Plus tard, elle le savait déjà, ils n’auraient que trop de temps pour souffrir.

	— Ça ira plus vite comme ça.

	Il embrassa le front de Robin et se dirigea vers la porte.

	— Allez, fais ce que je t’ai dit.

	Angie et Bert voulurent venir, mais comme ils n’étaient pas malades, Park leur dit de contacter Sol et Lena et de rester à côté du téléphone. Il suggéra aussi qu’ils reniflent les verres qu’ils avaient utilisés pendant la soirée, au cas où ils sentiraient des odeurs suspectes. Malheureusement, Angie les avait lavés avant d’aller se coucher.

	— Cherchez tout de même des indices, je ne sais pas, n’importe quoi ! s’écria Park, furieux.

	Il garda Robin dans ses bras et ils allongèrent Kerry sur la banquette arrière. Shani conduisit comme une enragée. Elle brûla un feu rouge et se fit arrêter par des policiers qui patrouillaient en voiture. Lorsqu’elle leur expliqua la situation, ils les escortèrent. À l’hôpital, les médecins les attendaient. Kerry disparut sur une civière derrière des portes battantes, pendant qu’un policier emmenait Robin à l’intérieur. Park chercha une cabine pour appeler Angie. Elle avait trouvé une bouteille d’insecticide entamée dans le réfrigérateur. Il nota la composition et donna le papier à une infirmière, qui se précipita en direction de la porte où avaient disparu Kerry et Robin. Puis ils s’assirent, Shani et lui, et attendirent.

	Au bout de dix minutes, Sol arriva, apparemment sans souffrir d’aucun symptôme. Dix minutes plus tard, Lena et ses parents étaient là. Lena ne disait rien. Mme Carlton était au trente-sixième dessous. Fou de rage, M. Carlton appela la police et demanda que l’on entreprenne une enquête minutieuse chez Angie, avant que les preuves ne disparaissent. Les parents de Kerry arrivèrent ensuite.

	Peu après, une infirmière leur donna des nouvelles. On avait fait un lavage d’estomac à Kerry, qui se sentait mieux. Robin avait été réanimée, mais son état restait critique. Elle vomissait du sang et risquait l’incident cardiaque.

	Plus tard, un jeune interne vint leur donner plus de précisions. Compte tenu de ses symptômes, Kerry avait probablement ingéré une petite quantité d’insecticide. Robin, elle, avait très certainement avalé au moins quatre-vingts grammes de poison. Deux composants de cette marque d’insecticide, le phosphore et le mercure, étaient particulièrement toxiques pour les reins et mettaient donc son cœur en danger. Si Robin passait la nuit, il y avait un risque de séquelles irréversibles.

	Rétrospectivement, ils se rendraient compte que le médecin en était déjà pratiquement convaincu.

	Shani s’assit à l’écart des autres. Au bout du couloir, à travers des portes vitrées, elle vit une lueur orange, à l’est. Jamais elle ne s’était sentie aussi mal.

	Kerry récupéra rapidement, même si plus tard elle se plaindrait fréquemment de maux d’estomac. Robin ne quitta l’hôpital que deux mois plus tard, amaigrie de neuf kilos et le teint effroyablement jaune. Son foie était légèrement endommagé, et ses deux reins ne fonctionnaient quasiment plus. À moins d’une greffe couronnée de succès, les médecins avaient dit qu’elle serait dépendante d’un appareil de dialyse jusqu’à la fin de ses jours et que son espérance de vie serait inférieure à la moyenne.

	On trouva deux séries d’empreintes digitales sur la bouteille d’insecticide : celles d’Angie et celles de Bert. Bien sûr, ils avaient tous deux examiné la bouteille quand Park avait appelé de l’hôpital pour savoir s’ils avaient trouvé une cause d’empoisonnement. M. Carlton les condamna tous, Lena comprise. Sur ses instances, les policiers les rassemblèrent à trois reprises dans la chambre d’hôpital de Robin, et essayèrent de reconstituer la séquence d’événements qui avaient conduit à l’absorption de la mortelle boisson. On aboutit à huit versions différentes. Tous avaient passé la soirée à entrer et sortir de la cuisine. Qui pouvait se souvenir quand et pourquoi et avec qui ? Chacun dit que Sol avait donné un verre à Robin, mais qui le lui avait donné, à lui, et était-ce la même personne qui avait commencé à encourager Robin à boire, et avait-elle réellement bu cette bière-là ? Pendant quelque temps, Sol fut sur la sellette, mais il était un suspect trop flagrant pour être plausible.

	L’abus d’alcool avait brouillé les souvenirs, d’autant plus que chacun, ou presque, avait quelque chose à cacher. Quant à Robin, elle ne pouvait hélas leur être d’aucun secours. Bien qu’ils soient désireux d’attraper le coupable, si coupable il y avait, le traumatisme causé par l’état de Robin avait suscité un blocage psychologique chez tous les intéressés.

	On finit par inscrire cela dans les registres comme un « accident » causé par « un ou plusieurs adolescents en état d’ébriété, qui avaient confondu un insecticide avec une boisson ordinaire et l’avaient mélangé par inadvertance à un verre de bière ».

	On n’engagea aucune poursuite, on ne pointa aucun doigt accusateur. La vie reprit son cours normal.

	Sauf pour Robin.

	Mais à partir de ce jour, Shani devait fréquemment se poser la question suivante : même ivre mort, comment pouvait-on prendre un flacon sur lequel foisonnaient les images d’insectes, couvert d’étiquettes signalant en caractères gras danger – poison, et le verser dans le verre de quelqu’un, à moins d’avoir l’intention de tuer cette personne ?
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	L’eau était tellement chaude qu’il se serait cru dans sa baignoire. Assis sur son surf, Park regardait pendre ses jambes dans l’océan bleu-vert en commençant à se faire de la bile au sujet des requins. Une ou deux heures plus tôt, Bert avait dit en avoir aperçu quelques-uns. Mais à ce moment-là, les vagues s’enchaînaient et, tout à sa passion, il n’avait pas vraiment enregistré l’information. À présent, les séries s’étaient espacées, ce qui lui laissait beaucoup trop de temps pour réfléchir.

	Il imagina un bébé requin qui aurait à peine fait ses dents tournant autour de lui et lui mordant le gros orteil. Le sang coulerait, il crierait, et la maman requin viendrait voir ce que mijotait son rejeton. En flairant l’odeur du sang, elle lui arracherait la jambe tout entière, sans faire de manières. On en voyait tous les jours, des tragédies comme celle-là, parmi les faits divers des journaux. Il avait aussi lu que, quand on commençait à craindre d’y laisser un bras ou une jambe, ça signifiait qu’il était temps de sortir de l’eau. Il replia les jambes, posa ses pieds près de l’avant de la planche et se tint sur la tranche pour ne pas perdre l’équilibre. Encore une vague et il arrêterait.

	La plage et les conditions étaient idéales. Une fabuleuse étendue de sable se déployait du nord au sud, à perte de vue. —  l’exception de quelques petits nuages blancs, au large, l’azur était infini. Park sentait les rayons du soleil chauffer jusqu’à son sang. Il flottait sur six mètres d’eau salée, mais le fond de la mer était aussi clair que celui d’une piscine. Et des vagues pareilles, ça le rendrait exigeant jusqu’au dernier de ses jours. Elles faisaient au moins deux mètres cinquante – ou alors c’est qu’il était un nain – et une brise de terre les préservait jusqu’au dernier moment. Park était aux anges, mais claqué.

	— Une dernière, et je rentre ! cria-t-il à Bert, à une centaine de mètres sur sa gauche.

	Un fort contre-courant les attirait vers le sud. Plusieurs fois depuis qu’ils avaient commencé, à l’aube, ils avaient dû retourner sur la plage et remonter à pied jusqu’à hauteur de la maison. Cette fois encore, la demeure était quinze cents mètres plus haut.

	— Moi aussi ! Et Sol ?

	— Il est rentré il y a une demi-heure !

	Fatigué de hurler, Park s’allongea et pagaya en direction de Bert. Sa planche cirée à la paraffine sentait l’huile de coco. Le parfum lui emplissait la tête et lui donnait envie de retourner à Hawaii. L’été précédent, M. et Mme Carlton les avaient envoyés sur les îles, Robin et lui, avec Mlle Porter comme chaperon. Les vagues n’y avaient pas été aussi belles qu’aujourd’hui, mais il était plus heureux, alors. Tellement plus heureux…

	Il rejoignit Bert.

	— Sol a dit qu’il avait les reins en compote. Lena a dû l’épuiser toute la nuit.

	— Je t’ai parlé des requins que j’ai vus tout à l’heure ?

	— Oui, et je te préviens, je n’ai aucune envie que tu recommences.

	L’eau avait dû lui boucher les oreilles, à Bert. Parce qu’il continua quand même :

	— Il y en avait un, je te jure, il était plus grand que moi. Et si tu veux mon avis, pas du genre inoffensif, hein. Il ressemblait à ce mastodonte, dans le film, tu sais… comment ça s’appelait, déjà ?

	— Les Dents de la mer.

	— Comment ?

	— Les Dents de la mer !

	— Ah oui, c’est ça. Tu es sûr que Sol est bien rentré ?

	Park releva ses pieds de l’eau, une fois encore.

	— Tu sais que tu me rends complètement parano, avec tes histoires ? Tu veux bien la boucler une bonne fois pour toutes ?

	Bert lui sourit de toutes ses dents. Il ne se froissait pas pour si peu.

	— Tu as la trouille des requins ? Je croyais que c’était des serpents que tu ne raffolais pas ?

	— Je déteste tout ce qui a envie de me bouffer, figure-toi. Oh !

	Distrait, il n’avait pas vu arriver la série de vagues suivante. La première s’annonçait sublime. Il fit pivoter sa planche avec adresse. Bert aussi manœuvrait pour se positionner.

	— Tu la prends à droite, et moi à gauche ! cria-t-il.

	— Ça baigne !

	La vague était fabuleuse. À genoux sur le surf, Park pagayait énergiquement pour acquérir la vitesse nécessaire. Une force puissante commença à le soulever. Un dernier battement de bras, et il sauta sur ses pieds, se penchant en avant pour compenser ce qui aurait pu être un lever prématuré. Il surfait sur la crête, en état de grâce, quand Bert le croisa tout à coup, moins de deux mètres en dessous. Un coup à se faire décapiter net. Park vira immédiatement à droite, où se refermait le tunnel. Un déferlement d’écume bouillonnante le renversa brutalement de sa planche et il ressentit un choc violent à la cheville gauche. La lanière qui s’était brisée, sans doute. Il eut le temps d’entrevoir une masse de bulles tourbillonnantes, et sa colonne vertébrale se tordit comme n’aurait jamais osé l’imaginer un chiropracteur. Heureusement, il avait pu prendre une bonne bouffée d’air avant l’immersion, ce qui lui permit de braver les éléments. Quand la machine à laver eut fini son programme d’essorage, il se trouvait à une centaine de mètres de la plage, dans une zone relativement calme entre la première et la deuxième vague. Son surf était déjà échoué sur le sable.

	Bert arriva à sa hauteur.

	— Je croyais que tu voulais dire à droite en regardant le large, s’excusa-t-il.

	— C’est bon. Je m’en tire avec une petite révision gratuite de l’échine. Ramène-moi.

	Pendant qu’ils remontaient vers la maison, Bert lui raconta qu’il s’était réveillé au milieu de la nuit et s’était trouvé encerclé par une bande d’oiseaux aux yeux brillants.

	— Ce soir, conclut-il, je dors à l’intérieur.

	Allongé sur un drap de bain rouge, Sol soufflait des ronds de fumée vers les cieux. De l’autre côté de l’auvent et du garage, Shani et Angie empilaient du bois dans un trou qu’elles avaient creusé. Au Castel Carlton, il y avait une antenne parabolique, un studio d’enregistrement, deux jacuzzis et trois ordinateurs, mais pas de barbecue. Les filles improvisaient. Elles avaient l’intention de préparer des hot dogs pour le déjeuner. Park n’avait pas faim.

	— Et ces douleurs lombaires ? demanda-t-il à Sol en posant sa planche.

	— Ça me fait toujours mal, docteur, répondit Sol en se tournant sur le côté pour creuser le sable et en sortir une bouteille de tequila. Justement, je crois que c’est l’heure de mon médicament. Ça te tente ?

	— Non merci, il est encore un peu tôt pour moi.

	En revanche, le visage de Bert s’illumina.

	— Tu as une bouteille pour moi ?

	— On partage, répondit Sol. Tu ne vas pas me dire que ça ne suffit pas pour tout le monde.

	Bert parut déçu.

	— Où sont les autres ? demanda Park.

	— Kerry se balade, elle cherche des cailloux pour sa collec. Lena…

	— Pour quoi ? l’interrompit Park.

	— Kerry collectionne les pierres de forme insolite, expliqua Sol. Elle les taille et les polit. Chez elle, il y a un placard plein de petites créations pas mal du tout. À côté de ce qu’elle fait, la plupart des bijoux à cent dollars de Lena ressemblent à de la quincaillerie. Kerry a le feeling pour ce genre de choses.

	Il haussa les épaules et ajouta :

	— C’est son truc, ça l’épanouit.

	— Si Lena la voit, elle va lui casser sa baraque.

	— Lena est en train de faire subir à Robin sa torture quotidienne. Quant à Flynn, je ne sais pas où il se planque, je ne l’ai pas vu de la journée.

	Sol déboucha la tequila, huma le goulot et but une gorgée. Il tendit la bouteille à Park, qui fit non de la tête, puis à Bert, qui en avala une longue rasade. Sol remit le bouchon en ajoutant :

	— Tu devrais aller lui parler, tu ne crois pas ?

	— Je ne veux pas la déranger.

	— Elle reste simplement assise à bouquiner. Ça finit par être lassant, tu sais. Va la voir.

	— Je ne supporte pas la vue du sang.

	Sol s’énerva.

	— Et la vue de son propre sang, tu crois que ça l’amuse, elle ?

	C’était une corvée dont il valait mieux se débarrasser. Il devait une explication à Robin. Et puis, Sol serait capable de le tuer s’il se débinait.

	— Je monte tout de suite, dit-il en partant vers la maison.

	Shani lui adressa un signe, une boîte d’un breuvage basses calories à la main. Angie cria quelque chose qu’il ne comprit pas bien. Il répondit à leurs saluts et franchit le seuil de l’entrée.

	L’équipement nécessaire à la dialyse se trouvait dans une petite pièce située au dernier étage de la maison. Park se guida en suivant l’odeur des médicaments. La porte était ouverte. Il jeta un coup d’œil à l’intérieur. Robin était seule, vêtue d’un léger peignoir bleu. Deux canules remplies de sang, l’une sortant de son bras gauche, l’autre de sous son peignoir, la reliaient au rein artificiel. La machine consistait en une boîte métallique carrée d’un mètre vingt de côté. Deux vases à bec, fermés et à moitié pleins, étaient posés dessus, reliés par des tubes en plastique. Un objet qui ressemblait à un extincteur d’incendie était fixé sur le côté. Robin reposait, assise contre ses oreillers, un journal posé à l’envers sur ses genoux. La brise venant de la fenêtre voisine lui ébouriffait légèrement les cheveux. Elle avait des cheveux magnifiques, avant… Sur le rebord de la fenêtre était perché un corbeau noir. Robin lui parlait, caressait ses plumes luisantes.

	— … Je ne m’en souviens pas, tu vois. La mémoire humaine ne remonte généralement pas si loin. D’ailleurs je n’aurais sûrement rien à me rappeler. Je ne sais même pas si on l’a laissée me voir. Ça se passe comme ça, parfois. Et j’aurais aussi bien pu être aveugle, je ne devais distinguer que des lumières et des ombres. Mais ça ne m’empêche pas de penser tout le temps à elle.

	L’oiseau poussa un petit cri, sans doute pour alerter Robin de sa présence, se dit Park, mais elle ne se retourna pas. Il y avait beaucoup de corbeaux dans le coin, et pourtant il aurait juré que celui-ci était le même que celui du chaman. Robin lui tendit une miette de pain, que l’oiseau happa goulûment.

	— Je leur ai raconté l’histoire, poursuivit Robin : Lena a insisté. J’aurais sans doute mieux fait de ne jamais lui parler de ces conversations. Pour elle, avoir un maître signifie être esclave. Mais peut-être que je voulais le dire aux autres. Peut-être…

	Elle cessa de caresser l’oiseau et toucha l’aigle en or, à sa gorge.

	— Peut-être que celui… Non, c’est impossible.

	Elle eut un sourire énigmatique.

	— Bien sûr, je ne leur ai pas raconté la fin. Comment aurais-je pu ?

	Elle se pencha et déposa un baiser sur la tête du corbeau.

	— Va-t’en, maintenant, mon amie. Fais ce que tu as à faire. Peut-être volerons-nous bientôt ensemble.

	Le corbeau lâcha un cri strident et s’élança dans les airs. Park frappa doucement à la porte. Il ne pouvait s’empêcher de penser à ces pactes conclus avec le diable. Robin se retourna et lui sourit.

	— Entre, Park. J’espérais que tu viendrais me voir.

	 

	 

	— Ç’aurait été plus simple sur la cuisinière, dit Angie.

	— Recule ! cria Shani en grattant l’allumette.

	Elle la jeta sur le bois qu’elles avaient aspergé d’essence à briquet. Le bûcher s’embrasa dans un nuage de fumée âcre et malodorante.

	— Mais pense au goût fabuleux que ça va avoir !

	— Je pense plutôt aux carcinogènes.

	— On va laisser l’essence s’évaporer avant de griller les saucisses. Ça ne prendra pas longtemps. Ça sera comme dans le bon vieux temps.

	— C’est la première fois qu’on fait un barbecue, remarqua Angie.

	— Mais on en refera, plus tard, et on pourra dire, super, c’est comme dans le bon vieux temps !

	Angie plongea la main dans la glacière, à ses pieds, et en sortit une bouteille de Farmer John.

	— Je te trouve étonnamment en forme, ce matin, toi. Flynn ne serait pas venu te rendre visite cette nuit, par hasard ?

	— C’est une simple histoire de sexe, plaisanta Shani.

	En réalité, elle était loin de se sentir à l’aise. Elle s’était tournée et retournée dans son lit jusqu’au lever du soleil. L’étiquette de l’insecticide, « Mort Instantanée », avait hanté ses rêves. Lorsqu’elle s’était réveillée, pendant un moment, la soirée tout entière lui était revenue en mémoire avec une clarté hallucinante. Un moment seulement. Puis le flash-back s’était obscurci, la laissant en proie au doute et aux maux d’estomac. De ce côté-là, ça s’aggravait à mesure que la journée avançait. Elle se passerait probablement de déjeuner.

	— Et toi, avec Park ? demanda-t-elle.

	— Je ne suis pas du genre à me vanter.

	— Si on dit ça, c’est qu’on n’a rien à raconter.

	— Ça te va bien de tenir ce genre de discours, tiens !

	Shani se mit à rire et consulta sa fidèle Timex.

	— Tu crois que les autres vont bientôt se pointer ? demanda Angie.

	— Il est presque une heure. Ils auraient dû commencer à arriver depuis un bon moment, déjà. Lena… Je ne sais pas, peut-être qu’elle s’est trompée de mois, sur l’invitation, et pas seulement de jour.

	Elle s’essuya les mains sur son short.

	— Je rentre.

	— Quoi ? C’est toi qui m’as persuadée de faire ce barbecue !

	— Je monte juste voir comment va Robin. Je reviens tout de suite.

	Et elle voulait se donner une chance de croiser Flynn. Dangereux ou non, elle le trouvait toujours aussi craquant.

	— Combien de temps je dois encore attendre avant de mettre les saucisses sur le gril ? demanda Angie en empalant un hot dog sur une branche pointue.

	— Attends que je revienne.

	En approchant de la maison, Shani aperçut Bert et Sol, une bouteille entamée à la main, qui grimpaient à l’arrière de la camionnette. Elle leur fit un signe, mais ils ne la virent pas.

	Arrivée sur le perron, elle se retourna et éclata de rire. Angie jurait avec véhémence. Un corbeau avait fait un piqué pour venir chiper son hot dog. Il détalait précipitamment en essayant de s’envoler, son lourd butin dans le bec. Angie pourchassait rageusement le malheureux oiseau en brandissant un bâton. Shani songeait à aller chercher son appareil photo lorsqu’elle aperçut une silhouette vêtue d’une tunique ocre approcher par la plage.

	Sous la chaleur croissante du soleil, l’air sec frémissait et ondulait comme un mirage. L’homme flottait au milieu du paysage déformé, semblable à un fantôme chahuté par le vent. Sa ceinture orange accrochait l’œil. Sans trop savoir pourquoi, Shani était certaine qu’il la contemplait, lui aussi. En se rappelant la description de Sol, elle comprit que c’était le fameux sorcier de Robin.

	L’homme s’arrêta et s’assit, le regard perdu dans la mer. Shani se protégea les yeux des rayons du soleil et l’observa pendant cinq longues minutes. Il ne remua pas. Elle avait envie d’aller simplement le voir et lui dire bonjour. Il faudrait qu’elle demande à Robin, tout à l’heure, si c’était une bonne idée.

	À l’intérieur, Shani réalisa qu’elle ignorait où se pratiquait la dialyse. Compte tenu de la dimension de la maison, elle risquait de chercher un petit bout de temps. Elle appela, mais personne ne répondit. Le sous-sol était probablement l’endroit le plus rationnel pour installer un laboratoire, décida-t-elle.

	Elle descendit l’escalier, mais au lieu d’une infirmerie, elle trouva un studio d’enregistrement équipé de tout un matériel ultrasophistiqué. Ce n’était pas si surprenant puisque après tout, M. Carlton travaillait dans l’industrie du disque, et la voix de Robin avait été pleine de fabuleuses promesses.

	La pièce était parfaitement circulaire. La partie supérieure des murs était ceinte de panneaux en double vitrage, probablement insonorisés. Derrière la porte du studio, il y avait un pupitre de commande élaboré. Shani pénétra dans l’antre. Le sol était tapissé d’une moquette épaisse. Elle se rappela la folle aventure de la Montagne Magique, lorsqu’ils se trouvaient dans une pièce qui tournait et tournait, et vous plaquait contre les murs, juste avant que le sol ne se dérobe. Ça l’avait rendue malade, cette expérience.

	La ventilation devait être en panne. La température était glaciale, dans le studio. En face de la porte, par terre, il y avait de la sciure autour d’orifices récemment percés. Des câbles rouges, verts et noirs traversaient les boiseries ouvertes à cette intention et rejoignaient un petit boîtier métallique muni d’une rangée de boutons transparents. Au milieu de la pièce, un simple petit magnétophone trônait, entre autres objets, sur un haut tabouret. Intriguée par le boîtier, Shani le prit et appuya sur un bouton. Un moteur électrique ronronna, et un micro attaché à une perche en aluminium descendit vers le tabouret. Elle lâcha le bouton, craignant de casser quelque chose. Le microphone interrompit sa course.

	Dans le magnétophone, il y avait une cassette sur laquelle était inscrit : « 30 mai, R.C. » Robin avait dû l’enregistrer récemment. Shani enfonça la touche lecture. Sur ce morceau, au moins, la maladie de Robin n’avait pas altéré sa voix. Elle paraissait même encore plus belle. C’était une chanson des Beatles : Blackbird.

	 

	Toi le corbeau qui chantes au plus profond de la nuit,

	Déploie tes ailes brisées et apprends à voler.

	Toute ta vie tu as attendu ce moment pour t’élever dans les airs…

	 

	Toi le Corbeau qui chantes au plus profond de la nuit,

	Ouvre tes yeux caves et apprends à voir.

	Toute ta vie, tu as attendu ce moment pour être libre.

	 

	Vole, corbeau, vole,

	Dans la lumière d’une nuit sans…

	 

	— Qu’est-ce que tu fais ici ?

	Shani sursauta et appuya sur STOP. C’était Lena.

	— C’est interdit ? demanda-t-elle.

	Lena lui avait fait peur. Comme un lion s’approchant de sa proie, Lena avança dans la pièce. Elle ne souriait pas.

	— Mon père ne laisse entrer personne ici, à l’exception des membres de la famille.

	— Désolée, je ne savais pas.

	Lena fit lentement le tour du local, jetant des regards autour d’elle, comme pour vérifier si l’on n’avait rien volé.

	— Tu cherchais quelque chose ? demanda-t-elle.

	— Robin.

	— Elle est là-haut.

	— Je ne savais pas.

	Lena lui jeta un regard soupçonneux.

	— Tu l’as déjà dit.

	Shani en eut soudain assez de son ton.

	— Tu veux que je te le dise une troisième fois, à genoux ?

	Lena sourit.

	— C’est ça, sans oublier de me baiser les pieds. Et après, tu dégages du sous-sol.

	— Tu me lâches un peu, s’il te plaît ?

	Lena souriait encore.

	— Bon, d’accord, je t’ai un peu brusquée. Mais il y a des tonnes de matériel coûteux, ici. Tu peux jouer partout ailleurs dans la maison.

	Elle jeta un coup d’œil sur sa montre et fit demi-tour en direction des escaliers.

	— Il faut que je retourne voir Robin, justement. Suis-moi.

	Lena filait comme si elle avait rendez-vous avec le diable.

	Shani restait à la traîne, avec le détestable sentiment d’être un chien au bout d’une laisse. Elle laissa une avance substantielle à Lena, et lorsqu’elle arriva au coin du couloir, il n’y avait plus personne. Lena avait pu prendre quatre directions différentes. Shani s’en moquait. Elle trouverait Robin un peu plus tard. Pour l’instant, décida-t-elle, elle allait rassurer sa mère, lui dire qu’ils étaient bien arrivés. Elle se mit en quête d’un téléphone.

	 

	 

	— Cette perfusion, dans mon bras, vient de mon artère radiale, expliquait Robin. C’est là que démarre le processus d’épuration. Mon sang est pompé de l’artère vers une membrane en cellophane semi-perméable. Elle se trouve à l’intérieur de ce conteneur en métal. Je te laisserais bien l’ouvrir pour regarder, mais Ellen le saurait et elle piquerait une crise. Bref, l’autre côté de la membrane est continuellement irrigué par la solution de dialyse, qui se trouve dans ce vase à bec, là, celui qui est plein. L’autre vase contient la solution usée. Le sang qui entre dans l’appareil est traité avec un anticoagulant. Seulement un demi-litre de mon sang à la fois est là-dedans. Et tout ce que contient mon sang, y compris les produits toxiques, peut traverser la membrane ; seuls, bien sûr, les protéines et les globules ne passent pas. Le niveau d’électrolyse est contrôlé…

	— Je connais le processus, interrompit Park.

	— Ah bon ? s’étonna Robin.

	— Je me suis penché sur la question, une fois.

	Deux jours après l’accident.

	— Dommage qu’on ne puisse pas comprimer tout ce matériel dans ton corps, ajouta-t-il.

	— Un jour, ce sera peut-être possible… En deux mille cinquante.

	Il était assis sur une chaise à un mètre de son lit. Par la fenêtre ouverte, la mer était plate et paisible entre deux séries de vagues. Il contempla le plancher.

	— Je voulais te parler.

	— C’est vrai ? Non, ça m’étonnerait. Tu as vraiment envie de me parler ?

	Il leva la tête, remarqua les cernes gris sous ses yeux.

	— Et toi, tu en as envie ou tu préfères que je m’en aille ?

	Elle poussa un soupir et reposa sa tête. Il y avait une tache rouge sombre sur son peignoir bleu, à l’endroit où le sang retournait dans son corps par sa veine saphène. Il se rappelait même le nom.

	— Je n’en sais rien.

	— Je vais partir, alors, dit-il.

	Elle se redressa vivement et lui prit la main.

	— S’il te plaît, reste. Je veux parler, j’ai vraiment envie qu’on parle. (Elle sourit.) Avant, on parlait tout le temps. Tu t’en souviens ? Surtout tard la nuit. J’éteignais la lumière de ma chambre pour faire croire aux parents que je dormais, et je restais au téléphone avec toi jusqu’à trois heures du matin.

	Elle pouffa.

	— Le lendemain, je me faisais porter pâle et je séchais les cours. Mais toi, jamais. J’enviais ta résistance, d’ailleurs. Je ne sais même plus de quoi on parlait. Ça devait être passionnant, pourtant.

	— Robin, je ne…

	— Pardon, je m’épanche sur le passé. Tu n’es probablement pas d’humeur. (Elle lui pressa la main.) Vas-y, parle-moi. Je t’écouterai.

	Il la regarda droit dans les yeux. Et ce qu’il vit lui fit froid dans le dos. Là, c’était clair : elle était en train de mourir.

	— Mon Dieu, Robin, comme tu as l’air mal !

	La joue droite de Robin tressaillit, et les larmes lui montèrent aux yeux.

	— Je me sens mal, dit-elle doucement. C’est comme si quelqu’un resserrait des pinces à l’intérieur de ma tête. Et mon dos… Je souffre de partout, en fait. Et je suis si fatiguée…

	— Ce n’est pas normal, dans ton état ?

	Elle secoua la tête.

	— Généralement, pas à ce point.

	— On devrait appeler un médecin.

	— Non, je… Ça va aller. J’essaie simplement de changer de sujet. Je sais très bien pourquoi je me sens mal.

	— C’est à cause de moi ?

	Elle fit signe que oui, détourna les yeux et lui lâcha la main.

	— De toi et Angie.

	— Je voulais te dire que j’étais désolé.

	— Désolé de quoi ? Tu es jeune, plein d’énergie, plein de vie. Il te faut une petite amie avec laquelle tu puisses t’amuser. Non, je t’assure, je ne dis pas ça par abnégation. Je vois les choses sous l’aspect pratique, comme tu as choisi de le faire. Je ne peux pas avoir de petit ami, moi : quand je ne suis pas branchée à ce satané bidule, je fais la sieste.

	— Tu peux encore parler au téléphone.

	Son visage s’éclaira fugitivement.

	— Je ne saurais pas de quoi parler. Je ne fais rien. Je lis, je regarde la télévision, j’écoute des disques. De temps en temps, j’essaie de chanter, mais même mes cordes vocales commencent à me lâcher. On fait plus excitant, comme vie.

	Elle marqua une pause, cherchant la mer du regard. Sa main gauche se crispa, et elle murmura :

	— Ces deux derniers mois, j’ai attendu que tu m’appelles.

	— Je voulais le faire.

	— Tu as perdu le numéro ? (Elle fit une grimace et se reprit :) Pardon, je ne voulais pas être méchante.

	Curieusement, son amertume aida Park à s’exprimer.

	— Je le mérite. Si seulement tu pouvais me détester !

	— Ça m’est arrivé, une heure par-ci, une journée par-là.

	Elle avait refermé les yeux et arborait maintenant une expression rêveuse.

	— Mais jamais bien longtemps. Tu veux que je te dise un truc idiot ? Digne d’une série à la noix ? Je crois que si j’avais su dès le début, quand j’ai bu ce poison, que tu allais me quitter, je serais morte cette nuit-là. Je ne pense pas que j’aurais pu envisager un avenir aussi noir, savoir qu’il n’y aurait aucune lueur extérieure, et continuer à vivre.

	Elle trouva sa main.

	— Tu dois te sentir drôlement pourri, maintenant, mais je ne cherche pas à te culpabiliser. Je voulais juste que tu saches à quel point tu comptais pour moi, et tu comptes toujours.

	Elle le regarda et plissa le nez.

	— C’est bête, hein ? ajouta-t-elle.

	— Totalement irrationnel. (Il marqua un temps d’arrêt.) Je ne suis pas amoureux d’Angie.

	— Tu le devrais. C’est une chouette fille. Je la déteste.

	— C’est vrai ?

	— Je voulais mettre du poison dans son verre, hier soir.

	— Et qu’est-ce qui t’a arrêtée ?

	— Je me suis dit qu’elle ne serait pas assez idiote pour avaler un verre rempli de ciguë.

	— Tu n’as pas été idiote. Ce n’était pas ta faute.

	— La faute de qui, alors ?

	Sa voix était devenue presque tranchante.

	— C’était un accident, déclara Park.

	— Lena n’en croit rien.

	— Et toi, qu’est-ce que tu en penses ?

	— Comment saurais-je…

	Elle s’interrompit et haussa les épaules.

	— Ce que je pense, c’est que la bière a un goût épouvantable. Mais tu vois, je change encore de sujet. J’avais dit que je t’écouterais. Alors, qu’est-ce que tu voulais me dire ?

	Elle avait posé la question avec désinvolture, mais non sans espoir. Il aurait voulu lui donner le monde. Pourquoi ne pouvait-il pas lui offrir sa propre personne ?

	— Je n’ai pas donné signe de vie par lâcheté, dit-il enfin. Ce qui t’est arrivé me terrifie. Je suppose que je redoute de voir la même chose me tomber dessus. C’est absurde, ça aussi, mais c’est plus fort que moi. Pourtant, maintenant que je t’ai revue, je n’ai plus peur.

	Elle attendit. Il la mettait au supplice.

	— Et ? demanda-t-elle.

	— Et je me demandais si on ne pourrait pas recommencer à se téléphoner ?

	— Tu appelleras en P.C.V. ?

	— Naturellement.

	— De quoi on parlera ?

	Il se pencha et déposa un baiser léger sur ses lèvres.

	— Pour l’instant, les choses ne sont pas encore tout à fait claires dans ma tête. Mais si on parle tous les deux, peut-être que ça va se débroussailler. Est-ce que c’est suffisant, pour un début ?

	Elle sourit, passa son bras libre derrière le cou de Park et l’attira près d’elle.

	— On pourrait mettre au point un complot pour tuer Angie.

	— Tu penses à une lente agonie ?

	Robin acquiesça de la tête.

	— En punition de ses péchés.

	Park eut un petit rire, et pourtant cette conversation le mettait mal à l’aise. Robin plaisantait, mais elle avait cruellement souffert. Il se leva et marcha jusqu’à la fenêtre qui donnait sur le sud. Une nuée d’oiseaux décrivaient des cercles au-dessus de la maison. Il mit alors le doigt sur la source de son malaise.

	— De quoi tu lui parlais, à ce corbeau ?

	— Je ne savais pas que tu écoutais.

	— Juste un tout petit moment. On aurait dit qu’il était ton ami.

	— Elle. Elle s’appelle Rita.

	— Elle est charmante, tu me la présenteras ?

	— Je lui parlais de ma mère. Ma vraie mère, ajouta-t-elle en voyant sa confusion. Je pense beaucoup à elle, ces derniers temps. Ça doit être la petite fille qui est en moi. Je suis malade et je réclame ma maman.

	Elle respira profondément et gratta ses cheveux courts, reprise par sa mélancolie.

	— J’aimerais bien pouvoir la retrouver. Elle m’a donné mon corps, pour commencer ; j’ai un peu l’impression qu’elle pourrait m’aider à me soigner, je ne sais pas comment.

	Elle s’essuya les yeux.

	— Qu’est-ce que je raconte ? D’après ce que je sais, elle est morte.

	Une idée, qu’un espoir inattendu rendit fulgurante, traversa l’esprit de Park.

	— Robin, serait-il possible que…

	Il ne termina pas. Une explosion assez puissante pour faire voler en éclats toutes les fenêtres de la pièce noya ses paroles.

	 

	 

	Shani prit le combiné. Il n’y avait pas de tonalité. C’était le troisième poste qu’elle essayait, aucun ne fonctionnait. Il allait falloir qu’elle prévienne Lena, ou Robin.

	Mais tandis qu’elle repartait en quête de son amie, des pensées contradictoires l’assaillaient. Ils étaient isolés dans un pays étranger. Aucun autre élève de leur classe, pas un seul, n’était arrivé. Et maintenant, le téléphone ne répondait plus. Est-ce qu’elle était paranoïaque, ou bien y avait-il un motif derrière tout cela ?

	Le regard qu’avait échangé Robin avec Lena, la veille au soir, suggérait qu’elle n’avait pas tout dit sur l’histoire du chaman. De toute évidence, la paranoïa de Shani ne serait pas soulagée si elle connaissait l’issue de la parabole, mais elle était curieuse de savoir pourquoi son amie jugeait préférable de garder le secret. Faisant fi des quelques scrupules qui titillaient sa conscience, elle se dirigea vers la chambre de Robin.

	La porte était fermée, mais pas à clef. Elle l’ouvrit doucement… Flynn était là, qui lui tournait le dos. À l’aide d’un câble et d’une tige métallique, il était en train de forcer la serrure d’un classeur de rangement vert situé dans le coin de la pièce, à côté du bureau de Robin. Sur le bureau, Shani vit l’enveloppe en papier kraft renfermant l’histoire. Elle était ouverte. Robin l’avait refermée, la veille, avant d’aller se coucher. La serrure céda, et Flynn ouvrit un tiroir. Rapidement, méthodiquement, il commença à parcourir les dossiers.

	Shani referma précautionneusement la porte et s’en alla lentement à l’autre bout du couloir. Elle allait raconter ça à Sol et à Park. Ils sauraient quoi faire.

	Une seconde plus tard, elle changeait d’avis ; c’était un délit insignifiant, elle avait besoin de plus d’éléments. En réalité, la vérité était flagrante depuis le début : elle ne voulait pas causer de problèmes à Flynn parce qu’elle l’aimait bien. Et le fait qu’il force les serrures ne faisait que le rendre plus intéressant.

	Cependant, l’amour ne l’aveuglait pas au point de la rendre idiote. Elle continuerait à fouiller son passé, en commençant par déterminer s’il s’appelait vraiment Flynn Powers. Puisqu’il fouillait la chambre de Robin, elle pouvait bien fouiller dans la sienne.

	Elle dut cependant faire une halte à la salle de bains. Elle avait toujours eu un estomac nerveux, mais là, ça devenait ridicule. Assise sur les toilettes, elle crut un moment qu’elle allait avoir une nausée en plus de sa diarrhée. Heureusement, le spasme fut bref. Elle s’aspergea le visage d’eau et se sentit mieux, juste un peu vidée. Puis elle se dépêcha d’aller dans la chambre de Flynn.

	Il n’avait emporté qu’un petit sac de voyage, mais bourré à craquer, et elle ne pouvait pas fouiller parmi les chemises et les pantalons sans tout déranger. Frustrée, elle retourna le sac et en versa le contenu sur le lit. Au sommet de la pile, il y avait un passeport britannique.

	MICHAEL RYAN RICHARDSON. NÉ EN 1968. TAILLE : 1,80 M, POIDS : 70 KG. ADRESSE : 307,13°RUE. PLYMOUTH, GRANDE-BRETAGNE, 00642-A.

	Shani aimait bien la photo d’identité, mais le reste ne lui plut pas du tout. Elle mémorisa les renseignements et refit le sac du mieux qu’elle le put. Elle s’apprêtait à sortir, et décida de hasarder un rapide examen de son bureau. Il allait sûrement mettre encore un bon moment à inspecter les dossiers du classeur de Robin.

	Il forçait les serrures et arborait un faux nom, mais elle fut tout de même surprise de trouver un pistolet au fond du tiroir de gauche. Un petit revolver noir. Elle remarqua malgré elle qu’il était chargé. Ce type-là était un renard, il avait une voix de velours à vous chavirer les entrailles, des mains de rêve et une classe fabuleuse, mais les armes à feu, ça servait à tuer, et ça commençait à aller un peu trop loin pour Shani. Elle allait raconter tout ça à…

	— Je peux t’aider ?

	C’était Michael Ryan Richardson. Shani sursauta et lâcha le pistolet. Il y avait un dispositif de sécurité, l’arme ne pouvait pas s’être déclenchée. La violente déflagration n’avait aucun sens.

	 

	 

	Robin cria son nom, mais Park ne s’attarda pas pour la débrancher de la machine. Après un rapide coup d’œil par la fenêtre soufflée en direction de l’auvent et du garage – ou de ce qu’il en restait –, il courut vers la porte d’entrée. Une idée absurde lui traversa l’esprit : ils avaient été heurtés par un météore.

	Les dégâts étaient incompréhensibles. L’auvent, le garage et tout leur contenu s’étaient volatilisés. Un gros champignon noir s’élevait dans le ciel, cachant le soleil et baignant temporairement le paysage d’un sinistre crépuscule. Des débris carbonisés et poussiéreux retombaient en pluie. Il était visiblement trop tard pour faire quoi que ce soit. L’explosion avait simultanément allumé et éteint ses propres flammes. De toute façon, il ne restait plus rien à brûler.

	Comme s’il s’éveillait soudain d’un rêve, il remarqua que Shani, Flynn, Sol et Lena l’avaient rejoint. Avec soulagement, il vit Angie et Kerry approcher de l’autre côté du cataclysme. La fumée commençait à se dissiper. Le soleil redevenait écrasant. Park essuya la sueur qui perlait à sa lèvre supérieure.

	— Où est Bert ? demanda Shani. Il était avec toi, Sol, non ?

	— Il a fallu que j’aille aux toilettes, fit Sol, évasif.

	Park comprit immédiatement. Non, c’était impossible !

	— Mais il était avec toi, répéta Shani d’une voix annonçant une crise d’hystérie.

	— Est-ce que Bert était avec toi dans la camionnette ? demanda Park.

	Sol contempla le lieu de désolation.

	— Il y était encore quand je suis rentré dans la maison, dit-il enfin.

	— Il a pu aller aux toilettes, lui aussi, dit rapidement Shani. Bert ! Bert !

	— Shani… commença Park.

	— Bert ! Viens, Bert ! Mais où est-il passé ? Il est peut-être parti faire du surf. Ou se balader. Bert !

	Sol la prit par les épaules. Son dernier Bert mourut sur ses lèvres entrouvertes.

	— Il était dans la fourgonnette, Shani, dit Sol. Il est mort.

	Elle hocha lentement la tête, se ramollissant soudain entre ses mains.

	— Je sais, murmura-t-elle. Je vous ai vus tout à l’heure en passant devant.

	Sol la serra contre elle et elle commença à pleurer sans bruit.

	— Je vais chercher Robin, dit Lena, aussi imperturbable que le matin où l’interne était venu annoncer la mauvaise nouvelle au sujet de sa sœur.

	— Attends une minute, dit Park.

	— Je ne sais pas ce qui a pu se passer, dit Lena. On ne stocke pas d’ogives nucléaires dans le garage, normalement.

	— Et de la dynamite ? Un réservoir de propane ? Des bidons d’essence ?

	Lena secoua la tête.

	— On a un réservoir de propane, mais il est enterré de l’autre côté de la maison. Il n’y avait absolument rien dans le garage qui ait pu causer une explosion du centième de la puissance de celle-là.

	Elle serra le bras de Shani.

	— Je suis désolée, pour Bert.

	Kerry et Angie rejoignirent le groupe. Kerry lâcha ses cailloux par terre et fondit en larmes lorsqu’elle apprit, pour Bert. Angie saignait à la tête, mais ce n’était qu’une égratignure. D’eux tous, à l’exception de Flynn, c’était Angie qui connaissait le moins Bert.

	— Tu étais à côté de l’auvent, dit Park. Comment tu as fait pour t’en tirer ?

	— Il y avait un oiseau qui me faisait tourner en bourrique, répondit Angie. Il m’avait déjà chipé une saucisse. Après, il est revenu et a emporté le paquet tout entier. J’étais en train de le poursuivre vers la plage quand j’ai entendu l’explosion.

	— Tu n’aurais pas vu Bert s’en aller, par hasard ? demanda Shani.

	Elle avait admis la vérité, mais elle ne pouvait pas s’empêcher d’espérer encore. Angie fit non de la tête.

	Park aurait bien voulu questionner Kerry, mais elle n’était pas en état de fournir des réponses cohérentes. Cela ne servirait probablement à rien. Shani essayait de la consoler. Il s’adressa aux garçons.

	— Vous n’avez aucune idée ?

	— Il y a peut-être une poche de gaz naturel sous le garage, suggéra Flynn, et le feu du barbecue l’aurait enflammée ?

	Park trouva l’explication pleine de bon sens. Robin lui avait dit un jour qu’il y avait un vaste champ pétrolifère non loin de leur maison, au sud-est. D’ailleurs, M. Carlton en possédait une partie. Cependant, une autre éventualité lui harcelait l’esprit. Sol avait embarqué à l’arrière de sa camionnette une grande quantité de quelque chose, à Tijuana. Park avait pensé que c’était de la drogue que Sol comptait revendre à L.A. Mais peut-être n’était-ce que l’un des ingrédients nécessaires à la fabrication de cette drogue. Pour faire du P.C.P., il fallait de l’éther. Or, l’éther était une substance explosive et extrêmement instable.

	— Qu’est-ce que tu en penses, Sol ? demanda-t-il.

	Il hésita.

	— L’idée de Flynn me paraît plausible.

	— Tu n’as aucune autre hypothèse, toi ?

	— Je ne suis pas savant.

	— Enfin, soupira Park en espérant l’inciter à parler, je suppose que ça n’a pas d’importance. Les experts trouveront la cause de l’explosion.

	Sol contempla le cratère. Il aurait aisément pu contenir une maison.

	— Ça ne va pas être de la tarte.

	Shani retourna vers la maison avec Kerry, non sans jeter au passage un coup d’œil nerveux en direction de Flynn. Il semblait vouloir lui parler. Park les suivit d’un pas vif et les dépassa sur le perron. Il avait un coup de fil à passer. Avant d’appeler la police, il devrait annoncer aux parents de Bert que leur fils unique était mort.

	Mais le téléphone de l’entrée ne marchait pas, ni ceux de la cuisine et du couloir du premier. La déflagration en était peut-être responsable.

	Park reposa le combiné silencieux. Ils étaient à cinquante kilomètres du premier endroit civilisé, aucun des autres élèves de leur classe n’était venu, et il commençait à se dire qu’ils ne viendraient pas. Leurs moyens de locomotion étaient détruits. Ils ne pouvaient même pas appeler le monde extérieur. Ils étaient coincés.

	Et son copain était mort. Park s’était inquiété de savoir comment les filles allaient encaisser le choc, sans s’autoriser à écouter sa propre peine. Le surf ne serait plus jamais pareil, sans Super-Bert. Plus rien ne serait jamais pareil.

	Un spasme de douleur lui étreignit le cœur, et il se précipita vers les toilettes.
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	La colline était plus haute qu’on ne l’aurait cru de loin. Malgré l’altitude, l’air n’était pas vivifiant. Chaud et sec, il lui écorchait les poumons. Quant au chemin, il était devenu inexistant. Des ronces la griffaient à travers son pantalon, meurtrissaient ses coups de soleil. Des petits cailloux – les pires – se glissaient dans ses Nike. Le soleil allait bientôt se coucher, mais le thermomètre n’avait pas l’air d’être au courant. Une couche de sueur salée comme la mer lui couvrait le corps. Elle aurait dû emporter de l’eau. Elle n’aurait jamais dû venir là. Il ne manquait plus qu’un serpent pour la mordre. Shani trébucha sur une grosse pierre et s’assit.

	À trois kilomètres environ en contrebas, les fenêtres du Castel Carlton étincelaient sous les feux du couchant. Dans le paysage sablonneux, autour, l’emplacement du garage et de l’auvent n’était plus qu’une vaste flaque d’encre noire. L’océan était sombre, mais les vagues accrochaient encore les rayons obliques et s’écrasaient sur la plage déserte en une cascade d’écume dorée. Au-dessus, semblables à des lambeaux de coton trempés dans un colorant rouge, les nuages faisaient la course pour cacher les premières étoiles. Pourtant, là où Shani était assise, il n’y avait pas le moindre souffle de vent. Pas d’autre bruit qu’un profond silence, au milieu duquel ses turbulences internes prenaient un son douloureux.

	— Il faut que j’aille prendre l’air, avait-elle dit aux autres.

	Il faut que je m’éloigne de vous tous, avait-elle pensé.

	Park lui avait dit de rentrer avant la nuit. C’était mal parti. Le soleil, entièrement voilé maintenant, touchait déjà l’horizon. Kerry avait voulu lire des prières de la Bible, pour Bert, mais la peine de Shani était encore trop fraîche pour qu’elle puisse commencer son travail de deuil. Et elle continuait à espérer, contre toute logique, qu’il était encore vivant.

	Robin s’était évanouie en apprenant la nouvelle. Elle avait repris connaissance avant que Shani ne parte, mais tout le monde était tombé d’accord : elle devait rester au lit. Si seulement la douleur avait pu être la seule cause de son évanouissement ! Hélas, le pouls de Robin était irrégulier, sa peau, cireuse. Elle présentait tous les symptômes de l’urémie, l’accumulation dans l’organisme d’urée et autres substances toxiques. Lena était perplexe. Kerry sous-entendait que c’était sa faute. Après tout, disait-elle, qui effectuait la dialyse de Robin ?

	Shani ferma les yeux et frotta ses tempes endolories. Si elle était venue jusqu’ici, c’était aussi pour être seule et trouver la réponse qu’elle cherchait depuis le mois de novembre. Lequel, dans leur groupe, était à la fois un ami et un assassin en puissance ? Car qui sait s’il ne s’apprêtait pas à tuer encore ? Bert n’était peut-être que le premier ?

	Lena. Résolument la suspecte numéro un. Elle avait à la fois le cran et le mobile pour empoisonner Robin. Une fortune colossale et une héritière gourmande, c’était un grand classique de séries télévisées. Est-ce qu’elle épurait bel et bien le sang de sa sœur, ou lui faisait-elle simplement parcourir des cycles vains à travers les tubes en plastique ? L’absence incongrue des autres élèves pouvait s’expliquer facilement : Lena aurait pu trafiquer les invitations. Avait-elle réuni tous ceux qui étaient présents à la fin de cette fameuse soirée uniquement pour les exterminer, de crainte qu’un souvenir importun ne revienne subitement à l’un d’eux, et ne l’incrimine ?

	Angie. Le soir de la fête, elle avait eu le mobile le plus immédiat. Sa frustration lorsqu’elle avait vu Robin arriver n’avait été que trop flagrante. Était-ce seulement un hasard si Park était devenu son petit ami ? Angie ne parlait pas beaucoup, mais elle n’était pas sotte. Shani la savait parfaitement capable de comploter une aventure sentimentale. Et c’était elle aussi qui avait été le plus proche du garage au moment de l’explosion. Elle figurait également en tête de liste.

	Kerry. L’humiliation était un motif de vengeance suffisant. Si Lena aimait sa sœur, comment mieux la blesser qu’en tuant Robin ? Pourtant, Kerry avait beau être parfois vindicative, Shani ne la pensait pas capable de commettre un meurtre. Mais il fallait la compter parmi les suspects. Kerry pouvait nourrir une haine farouche.

	Sol. Il avait un passé violent. Pendant l’enquête qui avait suivi la soirée, la police s’était surtout acharnée sur lui. S’il n’avait pas agi seul, il avait en tout cas été exploité, car il avait donné à Robin une bière empoisonnée. Mais il n’avait absolument aucun mobile. Il adorait Robin. Shani le mit au bas de la liste.

	Park. Ils avaient grandi ensemble. Elle était totalement incapable d’objectivité. Tout de même, la perspective d’un bain de minuit avec Angie ne pouvait pas l’avoir séduit au point d’empoisonner sa petite amie. D’ailleurs, lorsqu’il avait réalisé la gravité de son état, il avait pris les initiatives les plus efficaces pour la sauver. Cependant, il était ivre mort, ce soir-là, et passablement excité par Angie… Shani ne pouvait pas le rayer de la liste.

	Bert. Il n’aurait pas fait de mal à une mouche… encore moins utilisé un insecticide. Malgré ce que prétendaient certaines mauvaises langues, il n’était pas obtus au point de verser accidentellement du poison dans un verre de bière. Mais peut-être avait-il vu quelque chose durant la soirée que personne d’autre n’aurait remarqué ? Peut-être était-ce cela qui avait signé son arrêt de mort ? Comme elle aurait aimé pouvoir l’inclure dans une liste… celle des gens vivants et merveilleux…

	Les deux derniers, Flynn et Robin, lui posaient un problème. Flynn avait toutes les charges contre lui, et pourtant, il était le seul qui n’avait pas pu l’empoisonner. Cependant, elle se méfiait de lui comme d’un arracheur de dents. Elle se demandait pourquoi elle n’avait pas parlé du revolver à Park. Elle le ferait dès qu’elle rentrerait. Flynn suivait Robin de très près. Il voulait quelque chose d’elle. Il méritait une liste pour lui tout seul.

	Quant à Robin, de toute évidence elle ne s’était pas empoisonnée elle-même. Mais elle avait pu organiser leur isolement actuel. Elle était adorable et avait le cœur sur la main, mais même son cœur était affecté par le poison. Voulait-elle assouvir une vengeance ? Son état de santé était critique. Peut-être avait-elle sombré dans la confusion mentale ? Peut-être n’était-elle pas choquée à l’idée de tuer des innocents si cela lui permettait d’avoir le coupable ? Et elle avait un sorcier pour ami. Une remarque prononcée par Angie à propos du garage et de l’auvent lui revint à l’esprit : « On dirait qu’ils ont été foudroyés par la colère de Dieu. » Le vieil homme était dans les parages. Deux jours plus tôt, Shani n’était pas toquée de surnaturel, mais à présent elle se sentait disposée à gober à peu près n’importe quoi. Les sorciers étaient censés posséder des pouvoirs. Et si la destruction de l’auvent et du garage n’était qu’une petite démonstration ? L’histoire du bonhomme pouvait être mise en parallèle avec leur situation. Aigle avait laissé à Colombe la décision de choisir qui vivrait et qui mourrait. Le vieil homme avait-il donné à Robin la même autorité ? Avait-elle conclu avec lui un pacte pour sa vie ?

	Curieusement, le simple fait de penser au bonhomme lui donna la certitude qu’il ne se trouvait pas loin d’elle. Elle avait l’impression d’être cernée par une coquille invisible la sensibilisant à un contact imminent. Shani se leva. Il faisait encore chaud, mais elle frissonna. Le soleil avait disparu, la lumière déclinait rapidement. Les nuages s’épaississaient, porteurs de pluie. Quelques instants plus tôt, elle avait envisagé que le vieil homme soit un ennemi. Maintenant, une pulsion irrésistible l’incitait à poursuivre son ascension. Elle savait qu’il était là, en haut de la colline. Elle devait aller le trouver. La lueur tremblotante et orangée d’un feu qu’elle ne voyait pas encore lui servit de balise. Elle jeta un coup d’œil derrière elle, vers la maison. Elle avait l’impression qu’on lui donnait une alternative, elle se sentait libre de choisir. Mais sa liste de suspects était longue et semée de points d’interrogation, et pas une seule réponse ne se profilait. Elle ne rentrerait pas à la maison sans en savoir davantage. Elle murmura une prière et se dirigea vers la lueur.

	Il était seul face au crépuscule, vêtu de blanc, assis en tailleur à côté d’un petit feu de camp. Il ne leva pas la tête quand elle approcha. Elle remarqua des fleurs jaunes, des pissenlits, dans une touffe voisine. Machinalement, elle les cueillit.

	— Bonjour, dit-elle en tendant son petit bouquet.

	Il la regarda, alors, et lui sourit, tendant la main pour accepter son offrande. Ses cheveux étaient de longs fils d’argent, son maintien, droit et ferme. L’énergie étincelait dans ses yeux clairs. En prenant les fleurs, il l’effleura brièvement, lui faisant signe de s’asseoir à côté de lui. Sa main était chaude et douce. Elle s’installa confortablement.

	— Je ne parle pas espagnol, mais je voulais discuter avec vous. Est-ce que vous me comprenez ?

	Il hocha la tête, mit les fleurs dans un vase en argile rempli d’eau dont l’insolite présence ne surprit même pas Shani. Puis il lui sourit pour l’engager à poursuivre. Son sourire avenant semblait prêt à se muer en éclat de rire, fragile bouchon sur un insondable puits de joie. Toute la méfiance de Shani se fondit instantanément. Cet homme-là ne pouvait pas être mauvais.

	— Je sais que vous connaissez Robin. Robin Carlton.

	Elle prit une inspiration et demanda :

	— Est-ce qu’elle va mourir ?

	Qu’espérait-elle ? Il ne parlait pas anglais, même s’il devinait ce qu’elle voulait lui dire. Pourtant, il sembla réfléchir à sa question. Il leva la tête, siffla doucement. Quelques secondes plus tard, un corbeau atterrit à quelques mètres de là et marcha lentement vers lui avant de sauter sur son épaule. L’homme lui chuchota quelque chose. À la façon dont l’oiseau hochait la tête en écoutant, Shani ne put s’empêcher de croire qu’il comprenait les paroles du vieil homme. Le corbeau la contemplait, la tête inclinée sur le côté, perplexe, comme s’il se demandait : « Qu’est-ce qui ne va pas, petite ? » Elle eut envie de rire, mais soudain, il quitta son perchoir et se posa sur son épaule. L’espace d’un instant, elle eut peur qu’il ne lui crève les yeux, mais il commença à donner de petits coups de bec délicats sur son cuir chevelu. Elle éprouvait la même sensation que lorsqu’elle se faisait couper les cheveux, sensation divinement apaisante. Le vieil homme se mit à fredonner doucement. C’était un son agréable, lénifiant. Le feu crépitait, les flammes dansaient au rythme de la mélodie. Shani eut subitement tellement sommeil qu’elle dut fermer les yeux. L’oiseau démêlait chaque cheveu, un à un, lui semblait-elle, et elle imaginait leurs racines profondément ancrées dans son cerveau, stimulant des zones qu’elle exploitait rarement, soulageant celles qu’elle utilisait trop souvent. Ses anxiétés se dissipaient peu à peu. Et elle commença à dodeliner de la tête…

	 

	Il faisait nuit ; l’homme et le feu avaient disparu. En bas, tout en bas, la colline défilait ; sa perspective glissait sans effort au-dessus des kilomètres de dunes recouvertes de buissons et d’herbes folles. Là-bas, devant elle, il y avait le Castel Carlton, et l’océan, derrière. Ils approchaient à vive allure. Une chaude lumière brillait à une fenêtre du dernier étage de la maison. Un moment plus tard, elle voletait devant la fenêtre fermée. Robin était allongée à l’intérieur, endormie sous une couette en patchwork. Elle voulait lui parler, la rassurer, lui dire qu’elle allait bien. N’était-ce pas pour cela qu’elle était là ? Mais lorsqu’elle essayait de frapper au carreau, ses bras, faibles, si faibles, fonctionnaient au ralenti… Robin donnait toujours, mais deux autres personnes présentes dans la chambre l’entendirent frapper. L’une d’elles se leva du bureau de Robin et courut à la fenêtre, écartant les rideaux.

	Stupéfaite, elle la contempla. C’était elle.

	 

	— Au revoir, dit Shani en se levant. Il faudra que je revienne vous voir avec Robin, on pourra parler.

	Elle eut un petit rire gêné.

	— La prochaine fois, je vous promets de ne pas m’endormir. Ça ne m’arrive jamais, normalement.

	Il hocha la tête et lui sourit en retour. Bien qu’ils n’aient pas pu converser, elle avait la sensation que sa présence sereine avait soulagé nombre de ses soucis. Les doutes et les questions étaient toujours là, mais ils semblaient lointains, comme s’ils harcelaient quelqu’un d’autre. Son petit somme intempestif l’avait étonnamment détendue. Elle avait fait un rêve extrêmement bizarre… qu’elle ne se rappelait pas très bien. Elle se demanda où était l’oiseau. Vaguement, pendant son sommeil, elle se souvenait l’avoir vu s’élancer dans la nuit, emportant dans son bec quelques cheveux du sommet de son crâne. L’homme prit l’une des fleurs et la lui donna.

	— Que bonita ! dit-il.

	Elle quitta la chaleur et la paix du vieil homme en se cramponnant au souvenir de son sourire aussi farouchement qu’au pissenlit.

	 

	 

	On ne voyait pas une étoile dans le ciel. À mi-chemin entre la colline et la maison, dans un sombre no man’s land de cactus, elle entendit soudain un bruit de crécelle. Assez loin devant elle, apparemment. Pas de problème, elle allait le contourner. Quittant le chemin, elle décrivit un large arc de cercle sur la droite à travers les buissons épineux, en direction de la plage. Avant la fin du week-end, ses jambes ne seraient plus qu’une égratignure géante. Le bruit du serpent s’atténua derrière elle.

	Mais lorsqu’elle voulut rejoindre le sentier, elle fut incapable de le retrouver. Si sa mémoire était bonne, à la montée, la piste était relativement droite. En virant à gauche, elle devait forcément tomber dessus. Elle s’arrêta soudain. Peut-être n’était-elle pas sur le même sentier qu’à l’aller ! Peut-être que celui-ci n’était qu’un cul-de-sac, qu’il s’arrêtait au milieu de nulle part ?

	Mais Shani n’était pas inquiète. Il lui suffisait de marcher dans la direction de l’océan et elle rentrerait sans se perdre. Dès qu’elle parviendrait à s’extraire de ce ravin bourbeux dans lequel elle avait trouvé le moyen de trébucher, elle reconnaîtrait le bon chemin.

	Sur ce qu’elle pensait être le côté ouest, les parois de la ravine étaient abruptes et glissantes. Des mottes de terre et de caillasse se désagrégeaient sous ses doigts chaque fois qu’elle tentait de se hisser. Elle s’écarta d’une cinquantaine de mètres, vers un amas de ronces et de pierres, et fit une nouvelle tentative. Malheureusement, alors qu’elle touchait au but, elle s’arracha l’ongle du pouce droit. Elle poussa un cri de douleur, perdit l’équilibre et retomba au fond du fossé en déclenchant une mini-avalanche. La terre s’éboula sur sa chemise trempée de sueur, qui lui collait à la poitrine. Elle porta son doigt blessé à sa bouche, grimaçant de douleur, sentant le goût du sang. Elle regrettait que le vieil homme ne soit pas là avec elle. Quelque part dans la bagarre, elle avait perdu sa fleur.

	Shani s’apprêtait à faire une troisième tentative, lorsqu’elle entendit de nouveau le bruit de crécelle. Il était plus fort, cette fois. Beaucoup plus proche. Juste à côté d’elle. Elle s’agrippa de toutes ses forces à ce qui lui tombait sous la main pour tenter de se dégager au plus vite. Mais plus elle haletait, plus elle glissait. Des cailloux roulaient en dessous, dans les buissons menaçants. Ça ne devait pas mettre l’assaillant d’excellente humeur. L’ombre du reptile se découpa soudain tout près d’elle, et elle entendit le sifflement meurtrier… Elle retira vivement ses chaussures pour avoir une meilleure prise. En vain. Elle ne faisait que creuser sa tombe.

	— Au secours ! cria-t-elle.

	Elle se retourna, cherchant une pierre. L’emplacement du crotale était difficile à localiser, mais s’il la mordait, au moins il ne s’en tirerait pas sans une sacrée migraine. Quelle idée avait-elle eue de retirer ses chaussures ?

	— Tu es coincée, Shani ?

	— Flynn !

	Elle ne le voyait pas, mais la voix venait du dessus.

	— Aide-moi à remonter ! Il y a un serpent ! Il m’a acculée !

	— Il ne te mordra pas tant que tu ne l’agresses pas.

	— J’ai l’impression qu’il a oublié les règles du jeu, celui-là ! Où es-tu ?

	Il s’accroupit et se pencha. Il avait des jumelles autour du cou.

	— Donne-moi la main.

	Elle obéit mais, paniquée, elle s’écria :

	— Je ne peux pas, tu es trop loin !

	Le serpent remua frénétiquement, et le bruit de sa sonnette lui fit perdre tous ses moyens.

	— Tue-le !

	— Je ne le vois pas. Calme-toi, c’est ta précipitation qui te fait glisser. Enfonce bien tes mains et tes pieds dans la terre, et prends ton temps pour grimper.

	Elle suivit son conseil et, un moment plus tard, il la hissait à côté de lui. Le bruit de crécelle cessa, mais elle n’était pas follement rassurée par le voisinage. Sans demander son reste, elle détala comme un lapin.

	— C’est moi qui te fais fuir, ou le serpent ? cria Flynn.

	— Zut ! s’exclama-t-elle.

	Elle avait oublié qu’elle était pieds nus, et les ronces s’enfonçaient dans sa voûte plantaire. Elle s’effondra misérablement dans la poussière et retira les épines, une par une, de son pied meurtri et ensanglanté.

	— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Flynn en la rejoignant.

	— J’ai abandonné mes chaussures au serpent.

	— Je vais te les rechercher.

	Il alluma une lampe de poche, dont le faisceau éblouit Shani. Dans son autre main, il y avait le pistolet.

	— Non ! Il risque de te mordre.

	Mais si Flynn la laissait, elle pourrait en profiter pour faire une nouvelle tentative de fuite. Elle redoutait Flynn autant que le crotale.

	— Je ne peux pas te porter jusqu’à la maison. Ne t’inquiète pas, j’ai le cuir dur.

	Il la quitta, et Shani resta immobile, pétrifiée. Elle préférait encore l’attendre. Une minute s’écoula. Puis une autre. Soudain, une détonation fracassa le silence et la fit sursauter. Il avait tiré. L’espace d’un instant, elle crut que c’était sur elle. Puis elle vit la lueur de la torche, et Flynn lui tendit ses chaussures. Elle s’épousseta la plante des pieds.

	— C’est moi ta prochaine cible ? demanda-t-elle.

	Il éclata de rire.

	— En voilà une question à poser à son preux chevalier ! Je viens de voler à ton secours, tout de même, non ?

	Ses lacets étaient emmêlés, ses doigts crispés.

	— J’aurais très bien pu l’occire toute seule, ce serpent. Et sans pistolet, Michael.

	— Je n’en doute pas une seconde. Comment ça va, tes pieds ?

	— Très bien, merci.

	Il sourit.

	— Et moi qui croyais que tu m’aimais bien ! Quand je pense que je m’inquiétais à ton sujet. Je me suis porté volontaire pour aller te retrouver dans ce désert infesté de serpents, tu sais. Qu’ai-je fait pour mériter tant d’animosité ?

	— Tu te fiches de moi ?

	— Peut-être.

	Elle tira la languette de ses tennis.

	— Je ne fais pas confiance à quelqu’un qui ment sur son identité, force les serrures et est tellement froussard qu’il ne peut pas faire deux pas sans son pistolet.

	— En tout cas, tu as peur de moi.

	— Un corbeau me ferait plus peur !

	Il la terrifiait. Il pouvait lui tirer une balle dans la tête, là, comme ça, et personne n’en saurait jamais rien. Mais il avait déjà rangé son arme. Il se détourna et contempla le ciel obstrué de nuages.

	— Et si j’avais des raisons de faire ce que je fais ? Des raisons que tu approuverais si tu connaissais toute l’histoire ?

	— Quelles raisons ?

	— Je ne peux pas te les dire.

	— Pourquoi ?

	— Je ne peux pas te les dire.

	— Dans ce cas, je ne te fais pas confiance.

	Il la regarda. Ses yeux verts étaient aux aguets, dans les ombres cassantes projetées par la lampe de poche.

	— Ne dis pas aux autres qui je suis.

	— Et pourquoi ?

	Elle bluffait avec aplomb mais doutait que sa crânerie l’impressionne. Ses Nike n’étaient toujours pas lacées. Des grenouilles chahutaient dans son estomac désespérément vide. Elle avait vomi en grimpant sur la colline, tout à l’heure. Flynn s’agenouilla à côté d’elle. Il aurait dû faire du cinéma, avec son profil de jeune premier. Il lui toucha le bras.

	— Parce que je te le demande. Aie confiance en moi, Shani. Je t’en prie. Avant la fin de la nuit, je pense, tous les mystères seront éclaircis.

	— J’ai envie de te faire confiance, murmura-t-elle, puis elle se raidit : Je ne suis pas la seule à me méfier de toi. L’infirmière a téléphoné à Lena, hier soir. Elle lui a dit de te tenir à l’œil.

	Il fronça les sourcils.

	— Qu’a-t-elle dit d’autre ?

	— Je ne sais pas si je peux…

	— Dis-le-moi !

	Elle se recroquevilla.

	— Rien d’autre, simplement que tu avais peut-être des intentions louches.

	— Elle connaît mon vrai nom ?

	— Non. Elle a dit à Lena qu’ils faisaient leur enquête sur toi et qu’elle lui en dirait plus aujourd’hui.

	— C’est tout ?

	— Oui.

	— Tu en es sûre ?

	— Elle pensait que tu en avais après Robin.

	— Les téléphones… marmonna-t-il en levant les yeux vers la maison. Qui devait appeler l’autre ?

	— Lena a dit à Mlle Porter qu’elle la rappellerait. Je ne sais pas pourquoi je te raconte tout ça.

	Flynn était ailleurs, plongé dans ses réflexions.

	— Les lignes étaient coupées avant l’explosion… Hmmm.

	Il sourit et lui tapota le dos.

	— Merci pour les informations. Mais ça ne m’étonne pas. Et je ne pense pas que cela changera quoi que ce soit ; plus maintenant.

	Shani se demanda ce qui lui avait pris, de craquer comme ça, de se laisser ramollir par ce merveilleux visage.

	— Tu ne vas pas faire du mal à Robin, hein ?

	— Pourquoi lui ferais-je du mal ?

	— Tu es tout le temps autour d’elle, à lui apporter à boire et à manger.

	— J’essaie de la protéger.

	— Contre quoi ?

	— Une tentative d’empoisonnement.

	— Quoi ?

	— On l’a empoisonnée une fois. Et en ce moment, elle est entourée très précisément des mêmes personnes qui étaient présentes la dernière fois. À mon avis, il y a un risque que cela se reproduise.

	— Mais c’était un accident.

	— Je n’en crois rien. (Il marqua une pause.) C’était toi ? La première fois, je veux dire ?

	— Non ! Comment peux-tu penser une chose pareille ?

	— Je ne le pensais pas vraiment. Mais les autres… Il y a une pomme véreuse quelque part. Peut-être deux.

	— Ce n’était probablement pas un accident, dit-elle avec tristesse. Et Bert ? Tu n’as pas paru trop bouleversé par ce qui lui est arrivé.

	— Qu’est-ce que tu sais de mes sentiments ? répliqua-t-il durement.

	C’était la première fois qu’il sortait de sa réserve.

	— Je suis désolée. Je… C’est juste que je ne sais rien de toi. Pourquoi tu t’inquiètes comme ça pour Robin ? Qu’est-ce qu’elle représente pour toi ?

	Il s’apprêta à parler, puis renonça. La question sembla le blesser. Puis il haussa les épaules et sourit.

	— Je m’inquiète aussi pour toi.

	— Ne change pas de sujet.

	— Je t’aime bien, Shani.

	— Tu recommences à jouer avec moi.

	— Non. Je suis sincère.

	— Pourquoi ?

	Elle aurait préféré que sa voix ne tremble pas.

	— Parce que tu es incroyablement douce et belle…

	Il l’embrassa. Pendant une seconde, elle ne réagit pas, puis elle glissa les bras autour de son cou et l’attira plus près d’elle. C’était de la folie ! Mais quelle béatitude ! Sans cesser de l’embrasser, il s’assit à côté d’elle, l’une de ses jambes tout contre la sienne. Il passa une main sous sa chemise, toucha le creux de ses reins. Shani se mit à tousser et détourna la tête.

	— Je ne savais pas que j’embrassais si mal, dit-il en riant.

	— Ce n’est pas toi ! fit-elle, encore haletante.

	Mon Dieu, c’était merveilleux, trop beau pour être vrai… L’avantage, avec James Bond, c’est que les filles avaient droit à un peu de sexe avant de se faire éliminer.

	— C’est l’air… J’ai la gorge déshydratée.

	— C’est le seul problème ?

	— Non. Je ne te connais même pas.

	Elle toussait encore. D’une voix soudain grave, il demanda :

	— C’est vrai ?

	— Oui.

	— Pourtant, tu me reconnais. Toi et Park, vous me reconnaissez, tous les deux.

	— Je ne comprends pas ce que tu veux dire.

	Mais elle mentait. Son visage lui était aussi familier que le sien. Il hocha la tête, lisant ses pensées.

	— En tout cas, tu m’as reconnu une fois. Avant la fin de la nuit, tu me reconnaîtras encore.

	Il se leva. Il n’allait plus l’embrasser. Il n’allait probablement pas la tuer non plus.

	— Lace tes chaussures. Il faut qu’on rentre.

	Ses Nike attachées, il l’aida à se lever et à épousseter son pantalon. La quiétude conférée par le vieil homme avait été mise à rude épreuve par cet assaut de frayeur et de danger, de passion et d’incertitude.

	— Tu as dit que tu ne ferais pas de mal à Robin, dit-elle, tandis qu’ils marchaient vers la maison. Et aux autres ?

	— Seulement s’ils le méritent.

	Elle s’arrêta.

	— Et si j’essaie de t’en empêcher ?

	— Ne fais pas ça, Shani, dit-il en poursuivant sa route sans l’attendre. Tu le regretterais.

	Avec quelle célérité son calme était revenu ! Elle était folle de lui mais, en toute honnêteté, elle n’était même pas sûre de l’estimer.

	— Je sais qui tu es ! cria-t-elle dans son dos. Tu es Serpent.

	Il se retourna et, d’une voix totalement dépourvue de vanité, il rectifia :

	— Non, je suis Aigle.

	Avant qu’ils ne rejoignent la maison, elle dut s’arrêter une fois en chemin, saisie d’une nausée. Flynn – Michael – ne lui demanda même pas ce qui n’allait pas.

	Il commença à pleuvoir.
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	Les éclairages tamisés lui avaient toujours fatigué les yeux. L’unique lampe sur la table de nuit de Robin tenait plutôt de la veilleuse. Park songea à allumer le plafonnier, mais il craignait de réveiller Robin. Il n’avait aucune raison d’être assis à son chevet. Malgré cela, il ne pouvait pas se décider à partir. Lorsqu’il fermait les paupières, entre le rythme soporifique de son souffle et le martèlement de la pluie battant contre la maison, il pouvait imaginer qu’ils étaient ailleurs, dans un monde d’enchantement et d’immortalité. Mais la pluie n’était pas un cadeau envoyé par les dieux. Sa remarque, à leur arrivée en voiture, la veille, avait été prophétique. Avec la boue, le castel était retranché du reste du monde. Une île.

	Robin était couverte jusqu’au menton d’une couette en patchwork colorée que Shani avait cousue pour elle trois ans plus tôt. Avant de s’endormir, elle avait bu un verre de jus de pamplemousse et avait rassuré Park, déclarant qu’elle se sentait mieux. Il n’en avait pas cru un mot. Une demi-heure plus tôt seulement, elle avait pris une douche, mais déjà, sur son visage, une mince croûte se formait, tandis que sa peau bataillait pour effectuer le travail de ses reins. Et si elle cessait brusquement de respirer ? Par crainte de la voir mourir, Park s’était éloigné de Robin. Et maintenant, il se cramponnait à elle dans l’espoir d’éloigner ce spectre menaçant. Il ne pouvait s’empêcher de penser qu’ils arrivaient à un carrefour, dont chaque direction menait à une impasse. Alors que Robin s’accrochait, il désespérait.

	La prochaine fois qu’elle se réveillerait, s’il ne constatait pas de signes d’amélioration visibles, il accepterait la proposition de Sol. Sol avait suggéré, marécage ou non, et même si cela devait leur prendre jusqu’à l’aube, qu’ils se lancent à la recherche d’un téléphone et trouvent un médecin pour Robin. Ils pouvaient même faire venir un hélicoptère.

	Et autre chose : quand elle se réveillerait, il lui dirait qu’il la voulait à lui. À cent pour cent, pas seulement pour discuter au téléphone. Cela signifiait qu’il devrait renoncer à Harvard en septembre, ainsi qu’à son image narcissique d’intellectuel brillant. Ça n’avait pas d’importance. Il n’avait pas besoin d’une grande université renommée. Il pourrait parfaitement s’instruire dans la région, s’il y mettait un peu de volonté. Il espérait que Robin voudrait bien de lui. Quant à Angie… Elle méritait quelqu’un qui tienne vraiment à elle. La mort de Bert, curieusement, l’avait aidé à prendre la décision qu’il fallait.

	Il ne se sentait pas très bien. Il avait de la fièvre et des frissons, en plus des crampes qui le coupaient en deux. Sans doute une intoxication alimentaire. Plus vraisemblablement une grippe intestinale. L’eau était potable, dans la maison, et d’ailleurs, cette gastro-entérite aiguë surnommée « Vengeance de Montezuma », particulièrement redoutable au Mexique, avait une incubation de plusieurs jours. Angie avait évoqué des maux similaires, elle aussi.

	Dommage que Robin ne présente pas les mêmes symptômes qu’eux. Ils auraient pu prétendre qu’elle avait simplement contracté un virus.

	— Comment va-t-elle ? chuchota Shani en entrant doucement dans la chambre.

	Elle s’était douchée. Ses longs cheveux noirs bouclaient, encore mouillés, ses yeux bleus brillaient à la faible lumière de la lampe. Sa plus vieille et meilleure amie était tout simplement ravissante. Elle portait un ample chemisier violet, un pantalon blanc moulant et un bandage autour du pouce droit dont elle avait cassé l’ongle. Ne la voyant pas revenir une heure après le coucher du soleil, il s’était inquiété. Une minute de plus et il serait parti lui-même à sa recherche. Elle avait fait une promenade sans histoire, avait-elle raconté.

	— Ça fait un moment qu’elle dort, maintenant. Elle a dit qu’elle se sentait un petit peu moins mal.

	— Tant mieux. Lena m’a chargée de te prévenir que le dîner était prêt.

	Son estomac gargouilla à l’évocation de la nourriture.

	— Je n’ai pas tellement faim.

	Shani approcha une chaise et borda la couette de Robin.

	— La pauvre puce, dit-elle doucement. Je ne suis pas pressée de dîner, moi non plus.

	— Comment tu te sens ?

	Elle hésita.

	— Très moyen. Je crois que je m’attends encore à voir débouler Bert par la porte, en train de rigoler.

	— Moi aussi, mais ça ne sert à rien de se leurrer.

	— Je sais. Je suis désolée de ne pas avoir été là pour la veillée de prières de Kerry. On pourrait peut-être en lire encore après le dîner.

	— Si tu veux.

	Shani poussa un soupir et jeta un coup d’œil vers la fenêtre, devant laquelle un rideau était tiré.

	— Qu’est-ce qu’il tombe… En temps normal, j’aime bien la pluie.

	— C’est quasiment un ouragan. Généralement, ce genre d’orage n’arrive que vers la fin de l’été, ici. Sol et moi, on a dû se dépêcher de boucher les fenêtres soufflées par l’explosion. Il faut dire qu’il y avait Lena derrière, en train de nous encourager avec un fouet.

	Un éclair zébra le ciel, éclairant la chambre à travers le rideau. Un… deux… trois… Le fracas du tonnerre fit frissonner Shani, qui serra la main droite contre sa poitrine.

	— J’ai mal au doigt.

	— Tu vas perdre ton ongle ?

	— C’est déjà fait.

	— Ouille. Je suis content que Flynn soit allé te chercher.

	— Je n’avais pas besoin de son aide.

	— Dois-je remarquer une trace d’hostilité ? Je croyais que tu avais un petit faible.

	— Je ne le connais pas.

	Il se demanda ce qu’elle penserait si elle savait que Flynn était armé.

	— Tu le connaissais encore moins avant ce week-end. Et ça ne t’empêchait pas de tourner de l’œil chaque fois qu’il pointait le museau.

	— Tu n’es pas mon psy.

	— Désolé. Je ne savais pas que c’était un sujet sensible.

	— Tout est sensible, pour moi, là, si tu vois ce que je veux dire.

	Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, semblant prendre une décision.

	— Park, de tous ceux qui se trouvent dans la maison en ce moment, en qui as-tu le moins confiance ?

	— En moi.

	— Je parle sérieusement.

	— Tu penses à la soirée ?

	— Oui.

	— C’était un accident.

	— Tu ne le crois pas.

	— Si. Mais ce que je crois surtout, c’est qu’il y a accident et accident.

	— Qu’est-ce que tu veux dire ?

	— Je ne sais pas trop, au juste. Mais la police a cherché le coupable et l’innocent. La vérité, en l’occurrence, n’est peut-être pas aussi manichéenne.

	— Quelqu’un a mis l’insecticide dans le verre, soit intentionnellement, soit accidentellement. Qu’est-ce qu’il peut y avoir d’autre, comme option ?

	— Je me souviens d’une émission que j’ai vue à la télévision sur Buckminster Fuller, l’inventeur du dôme géodésique. Il a dessiné un carré au tableau et demandé aux spectateurs ce qu’ils voyaient. Naturellement, tout le monde a dit un carré. Puis il a ajouté : « Et l’espace qui se trouve à l’extérieur du carré ? » Ce qu’il voulait dire, bien sûr, c’est que nous sommes conditionnés pour nous concentrer automatiquement sur les frontières de la vie. Donc, quand tu dis que Robin a été empoisonnée soit intentionnellement, soit accidentellement, ne sois pas si sûre de toi.

	— Joli sermon, professeur. Et que vois-tu à l’extérieur de ce carré ?

	Le reste du tableau noir, pensa-t-il, était un gouffre truffé de complots et de craintes, où chacun d’entre eux se heurtait sans le savoir aux autres.

	— Rien, répondit-il. Allons dîner.

	Mais Shani l’interrompit :

	— Attends. Je voudrais lire le reste de l’histoire de Robin. L’enveloppe est dans ce bureau.

	— Mais elle a dit que c’était tout.

	Depuis qu’il l’avait entendue parler au corbeau, cependant, il devinait que rien n’était impossible.

	— Je veux savoir.

	— Pourquoi ? C’est peut-être personnel, pour elle.

	— Parce que j’ai vu le vieil homme, tout à l’heure.

	Elle vérifia si Robin dormait toujours.

	— Il n’est pas comme nous. Il sait vraiment des choses.

	— Qu’est-ce qu’il t’a dit ?

	— Rien. Tu sais bien que je ne parle pas espagnol.

	— Alors comment peux-tu savoir ce qu’il sait ? Il a accompli un miracle devant toi ?

	— Non, mais j’ai senti clairement que c’était un personnage unique, exceptionnel. Une sorte de sage. Je ne pense pas que son histoire soit à prendre à la légère.

	Park se décida enfin :

	— Bon, d’accord, on jette un coup d’œil, ça ne fera de mal à personne.

	Shani trouva l’enveloppe en papier kraft dans le deuxième tiroir de droite. Elle en sortit trois pages de cahier, couvertes de l’écriture de Robin. Park se pencha au-dessus de son épaule, tandis qu’elle passait directement à la dernière page. Elle commença à lire lentement :

	— « Soudain, Aigle apparut et atterrit entre eux. Aigle était très puissant, il pouvait aisément tuer Serpent. Mais lorsqu’il voulut essayer, Serpent resserra sa prise et dit : “Si tu approches, je mords Colombe. Tue Corbeau pour moi, et laisse-moi son corps, et je te rendrai Colombe.”

	« Aigle se tourna vers Corbeau, qui prit peur et lui dit : “Colombe et moi sommes amis. Elle ne voudrait pas que tu me tues.”

	« Mais Serpent intervint : “Si Corbeau était l’ami de Colombe, pourquoi me l’a-t-il amenée ici pour que je la mange ?”

	« Corbeau répondit : “Non, ce n’est pas ça.” Mais il eut peur que Colombe ne se croie trahie par lui, et ne dise à Aigle de le tuer pour Serpent.

	« Aigle réfléchit un moment, et dit : “Je vais laisser Colombe juger si tu es un ami, Corbeau, et si je dois acheter sa liberté par ta mort. Mais j’ai décidé une chose : si Colombe doit mourir, alors, vous mourrez tous les deux.”

	« Corbeau et Serpent attendirent, cherchant tous les deux désespérément un moyen de s’enfuir, tous deux terrifiés. Mais Colombe ne dit rien. Elle refusa de choisir. Et malgré sa douleur, elle se mit à chanter. Alors Aigle sourit… »

	Park lui prit les papiers des mains.

	— C’est tout ?

	— C’est tout ce qu’elle a écrit là, en tout cas.

	— Hmm. Tu crois qu’il lui en a dit plus qu’elle n’en a consigné ?

	Shani était plongée dans ses réflexions.

	— Je ne sais pas.

	— Eh bien, pour un sage, il pourrait apprendre à soigner la chute de ses histoires.

	Shani rangea les papiers dans l’enveloppe, qu’elle referma soigneusement.

	— Ce n’est peut-être pas là que ça s’arrête.

	— Tu crois que Robin a une autre page quelque part ?

	Shani releva brusquement la tête.

	— Qu’est-ce que c’était ?

	— Qu’est-ce que c’était que quoi ?

	Elle tourna la tête.

	— On frappe au carreau… Là, ça recommence !

	— Pour l’amour du ciel, on est au deuxième étage. C’est la pluie.

	Shani se leva, traversa la pièce d’un pas vif et tira les rideaux.

	— Oh, non ! s’étrangla-t-elle.

	— Qu’est-ce qui ne va pas ?

	— Il n’est pas là.

	Elle était blanche comme un linge.

	— Chut, tu vas réveiller Robin.

	Il vint à ses côtés.

	— Qu’est-ce qui n’est pas là ?

	— Je m’attendais à voir un oiseau.

	— Il y a une seconde, tu croyais que quelqu’un frappait. Qu’est-ce que tu as, Shani ?

	Elle posa une main sur son front, comme si elle allait s’évanouir.

	— J’ai l’étrange sensation de revivre quelque chose que je connais déjà.

	Elle secoua la tête.

	— C’est fini, maintenant. C’est bizarre… Qu’est-ce que tu me demandais ?

	— Si tu penses que Robin a écrit la suite de l’histoire quelque part ?

	Shani contempla son amie endormie, puis de nouveau la nuit noire, par la fenêtre. Elle fit signe que non.

	— Non, je crois plutôt que l’histoire n’est pas encore terminée.

	La salle à manger aurait pu être enfouie à mille lieues sous les mers. Ils dînèrent tous dans un morne silence, comme au ralenti, sans s’intéresser ni au contenu de leur assiette, ni aux autres convives. Un courant d’air glaçait les jambes de Shani. On avait dû laisser une fenêtre ouverte. Une pluie torrentielle tombait sans discontinuer. Les deux fenêtres qui encadraient la pièce, dépourvues de tentures, étaient semblables à deux portails donnant sur le fond d’un océan noir comme de l’encre.

	— Tu as vraiment dû te planter avec les invitations, remarqua Sol en avalant une gorgée de ginger ale.

	Sans commentaire, Lena se leva et quitta la pièce. Elle revint une minute plus tard, et jeta un carton ivoire au milieu de l’assiette à moitié pleine de Sol.

	— Tu remarqueras sur ce bristol que la date est celle d’aujourd’hui au lieu d’hier, ce qui, entre parenthèses, est la faute de l’imprimeur, pas la mienne. Quoi qu’il en soit, j’ignore pourquoi les autres ne sont pas arrivés. À moins, ajouta-t-elle avec un lent regard circulaire, que quelqu’un n’ait passé quelques coups de fil de dernière minute.

	— Quelles que soient les raisons pour lesquelles ils ne sont pas venus, observa Park, ce n’est pas plus mal comme ça. D’autres auraient pu y rester dans l’explosion.

	Il étouffa un bâillement.

	— Hou là là, je tombe de sommeil.

	— Moi aussi, marmonna Angie.

	— La seule vue de cette nourriture me rend malade, déclara Sol.

	— Trop aimable, fit Lena. Je me suis plantée non seulement avec les invitations, mais avec le dîner. Il y a quelque chose que j’aie fait correctement ?

	— Attends une minute, que je réfléchisse, répondit-il.

	Les regards – même assassins – ne tuent pas, mais ceux de Lena étaient capables de blesser grièvement tant ils étaient acérés. Sol se rétracta.

	— Nan, il était parfait, ton dîner, Lena. C’est moi qui suis lessivé. D’abord, Bert qui disparaît, et maintenant, j’ai les boyaux en feu. Vous vous sentez comment, vous autres ?

	— J’ai vomi il y a une heure, dit Angie. Je ferais mieux d’aller me coucher.

	— J’ai mal au cœur, justement, dit Park.

	— Moi, je me vide par les deux bouts, dit Shani.

	Elle était à un tel stade de malaise qu’elle ne se souciait guère de ce que pensaient les autres. Elle se sentait étrangement détachée, comme si elle flottait…

	— Comme c’est… vulgaire, bafouilla Kerry. À… À table… Vraiment, Shani…

	— Tu peux parler, riposta Lena. Qui est-ce qui a enfumé les toilettes de la salle de jeux, tout à l’heure ?

	— Je n’y ai jamais mis les pieds ! protesta Kerry.

	Sa voix était affaiblie.

	— Alors c’est un cochon qui a dû débarquer de sa porcherie. Ou plutôt une truie, qui ressemblerait étrangement à…

	— Allez, arrêtez, interrompit Park. On est tous mal fichus. Ce n’est pas la peine d’aggraver les choses.

	— Pas moi. Je suis en pleine forme, déclara Lena.

	Mais elle avait à peine touché à son assiette.

	— Alors comme ça, ta C.B. ne marche pas ?

	— Je te l’ai déjà dit.

	— J’aimerais bien y jeter un coup d’œil.

	— Puisque je te dis que ça ne marche pas, c’est que ça ne marche pas. Mon père l’a essayée l’été dernier, et elle ne fonctionnait déjà pas. Tu es satisfait ?

	— Calme-toi, dit Sol, il n’y a pas de quoi s’énerver. Preppy est un vrai magicien, pour tous ces bidules. Il pourra peut-être te la réparer ?

	— Après le dîner, tu n’auras qu’à t’y attaquer avec la boîte à outils et le mode d’emploi, pour ce que j’en ai à faire, dit-elle froidement.

	Elle se tut et se frotta les yeux.

	— Hou là, je me sens tout étourdie, je ne sais pas ce que j’ai…

	— C’est la tourista, dit Park en se balançant légèrement sur sa chaise.

	— Je n’ai jamais eu une tourista comme celle-là, grommela Sol, qui dodelinait de la tête.

	— Comment va Robin ? demanda Kerry.

	— Demande-le-lui toi-même quand elle se réveillera, dit lentement Lena en contemplant le verre de lait vide dans sa main glacée.

	— Il faut qu’on la persuade de manger, déclara Shani.

	Sa promenade avait dû la fatiguer, finalement. Les murs de la salle à manger semblaient s’éloigner, ses contours devenaient brumeux, comme si elle s’enfonçait dans un tunnel translucide. Elle avait un mal fou à garder les paupières ouvertes.

	— Le jus de fruits, c’est ce qu’il y a de mieux pour elle si elle a accumulé des déchets toxiques dans le sang, affirma Park en bâillant comme un ours en hibernation.

	Angie se leva brusquement.

	— Je monte me coucher.

	Elle était presque arrivée dans le couloir lorsqu’elle s’écroula.

	— Angie ! s’écria Lena en se levant gauchement.

	Elle courut s’agenouiller à côté de son amie.

	— Qu’est-ce que tu as ?

	Elle la secoua, mais Angie resta sans connaissance. Lena se tourna vers les autres, cherchant de l’aide. Mais d’aide, point. Shani voyait comme à travers un miroir déformant. Quelque chose n’allait pas du tout, la situation était désespérée, et elle n’arrivait pas à comprendre pourquoi.

	— Non, c’est impossible, murmura Lena.

	Elle porta une main tremblante à sa gorge, et ses yeux roulèrent dans leurs orbites. Elle s’affaissa à côté d’Angie.

	Park parvint miraculeusement à se lever, mais ses genoux se dérobèrent et il tomba à moitié. Stupéfait, il contempla sa main droite et essaya de serrer le poing. Puis il s’écroula en avant.

	Sol piqua du nez dans son assiette.

	Kerry roula au pied de sa chaise comme un sac de pommes de terre.

	Et enfin, Shani crut comprendre. Elle tourna lentement la tête vers Flynn. C’était la seule chose qu’elle parvenait à remuer. Ses bras étaient cloués à la table, ses jambes, en ciment. Les lumières tournoyaient comme autant de fées ivres agitant des feux de Bengale. Une vague de colère lui permit d’avoir un dernier instant de lucidité.

	— Toi, souffla-t-elle avec haine.

	Elle aurait voulu lui cracher au visage. Il n’avait pas ouvert la bouche de la soirée. Il avait attendu en silence.

	Pourtant, lui aussi luttait pour rester assis, et son expression incrédule prouvait son innocence.

	— On nous a… drogués, murmura-t-il.

	Le Castel Carlton se transforma en grande roue.

	— Qui ? parvint-elle à articuler en glissant peu à peu vers la nappe.

	Mais s’il répondit quelque chose, il n’y avait plus personne pour l’entendre.
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	— Shani ! Shani ! Je crois qu’elle revient à elle. Shani !

	Shani ouvrit les yeux. La lueur des bougies baignait la pièce d’ombres tremblotantes. Des sifflements de serpents lui agressaient les oreilles. Un cauchemar. C’était un cauchemar. Elle referma les yeux. Sa tête endolorie l’élançait. Si seulement elle pouvait se réveiller…

	— Elle reperd connaissance.

	C’était la voix d’Angie.

	— Secoue-la.

	C’était Sol.

	— Je suis trop loin, je ne peux pas me rapprocher, avec ces menottes.

	Flynn.

	Shani se hasarda à entrouvrir encore une paupière. Les neuf convives du dîner se trouvaient maintenant rassemblés dans le studio d’enregistrement où elle s’était aventurée un peu plus tôt, au fin fond des boyaux du Castel Carlton. Ils étaient tous là, en cercle par terre, comme autour du cadran d’une horloge. De l’autre côté de la cloison à double vitrage, à mi-hauteur du mur, les rideaux étaient tirés. À l’exception de quelques bougies placées dans des coupelles rouges tout autour d’un immense saladier en Plexiglas, au milieu de la pièce, il n’y avait aucune lumière. Et à l’intérieur du récipient transparent, leurs langues dardées avec colère dans la lueur macabre, des serpents ondulaient. Une multitude de serpents. Leur bruit de crécelle assaillait l’air feutré du studio.

	Elle ne rêvait pas.

	— Oh, non, murmura-t-elle.

	— Elle est réveillée, dit Angie.

	— Shani, essaie de garder ton calme, conseilla Park. On est tous ensemble.

	La perche en aluminium, qui avait abaissé et relevé le microphone, était fixée avec un large ruban adhésif au couvercle du nid de serpents. Il suffisait qu’elle remonte d’un cran pour que le couvercle se soulève et que les reptiles prennent l’air du large. Il y en avait au moins une douzaine, autant de belles parts de gâteau empoisonné. Dans le studio, il régnait une température glaciale. Les entrailles de Shani, elles, étaient en feu.

	— Qu’est-ce qui se passe ? marmonna-t-elle.

	Son bras droit était coincé, immobilisé au poignet par une menotte qui la liait inexorablement à un anneau rivé à la boiserie, à trente centimètres du sol. Apparemment, tous les autres avaient eu droit au même traitement.

	— J’ai mal au cœur…

	— Quelqu’un qui ne nous veut pas que du bien a dû nous droguer et nous traîner jusqu’ici, lui expliqua Lena, elle-même clouée de l’autre côté de la porte d’entrée, à six heures.

	Kerry était recroquevillée à la place voisine, le menton sur la poitrine, encore inconsciente. Shani avait Park à sa droite, et Flynn à gauche.

	— Cette Robin, quelle vicieuse ! jura Angie, placée entre Sol et la porte.

	— Arrête, Robin n’a même pas la force de soulever une bouteille de lait, répliqua Park. Comment voudrais-tu qu’elle nous ait descendus ici ?

	Shani fut saisie d’un frisson. Il faisait froid, des crampes la tordaient violemment en deux, et elle n’avait jamais été en très bons termes avec les crotales. L’un d’eux avait les yeux braqués sur elle, elle en aurait mis sa main à couper.

	— Elle faisait seulement semblant, rétorqua Angie avec amertume.

	— Comment peux-tu dire une énormité pareille ? En plus, elle n’aurait jamais pu jouer si bien la comédie, fit Park en se tortillant désagréablement. Oh, les gars, si vous saviez comme j’ai envie d’aller aux gogues.

	— Et si c’était une vaste plaisanterie ? suggéra Sol.

	— Personnellement, je n’ai pas l’impression qu’ils aient un sens de l’humour démesuré, ces serpents, déclara Park. Va donc leur dire que les plaisanteries les plus courtes sont toujours les meilleures, toi. Lena, tu crois ton cher papa capable d’avoir monté cette charmante mise en scène pour nous punir de la maladie de Robin ?

	— Il n’a pas assez d’imagination pour élaborer un plan pareil. Je sais qu’on n’est pas copains comme cochons, tous les deux, mais il n’a jamais laissé entendre que ça le réjouirait de me donner en pâture aux serpents.

	Kerry poussa un cri perçant. Elle venait de se réveiller. Ses propos, à défaut d’être intelligibles, avaient la caractéristique d’être extrêmement bruyants.

	— Boucle-la, fit sèchement Lena. Ce local est insonorisé. Même si Robin était au rez-de-chaussée, elle ne nous entendrait pas.

	— Il doit y avoir quelqu’un d’autre dans la maison, dit Shani, incapable de s’empêcher de trembler.

	Des images profondément enracinées dans son subconscient faisaient peu à peu surface : la lueur rouge des flammes vacillantes, la pénombre, les serpents. Elle avait beau s’en défendre, elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’ils étaient tous morts, et en enfer. Elle commença à hyper ventiler et fit tout son possible pour retrouver son calme.

	— Qu’est-ce qu’elles font là, ces bestioles ? cria Kerry.

	— C’est notre dessert, répondit sombrement Lena. Ou plutôt, c’est nous leur dessert.

	— Je hais les serpents, gronda Park.

	— Tu te prends pour Harrison Ford ? grogna Sol en tirant sur sa menotte, faisant saillir ses muscles. Bon Dieu, pas moyen de se dégager de cette saloperie !

	— S’ils étaient tous libérés, est-ce qu’on serait bons pour y passer ? demanda Angie d’une voix blanche.

	— Si on se fait mordre plusieurs fois et qu’on n’est pas soigné, on meurt, annonça Park, lugubre.

	— Félicitations, tu ne pouvais pas mieux t’y prendre pour nous remonter le moral, grinça Sol.

	Cette fois, il essaya de se dégager du mur en poussant avec ses jambes, sans plus de succès.

	— Saloperie !

	— Il y en a combien ? demanda Angie.

	Kerry recommença à paniquer.

	— Au secours ! Mon Dieu, faites quelque chose !

	Elle se débattit, mais ne réussit qu’à entailler la chair de son poignet. Ses cris excitaient les serpents.

	— Faites-la taire, quelqu’un ! s’écria Lena.

	Shani fit un effort pour simuler un calme olympien :

	— Kerry, dit-elle d’une voix suave, j’ai aussi peur que toi, crois-moi, mais on ne doit pas céder à la panique. Il faut trouver un moyen de nous libérer.

	Elle se tourna vers Flynn. Du sang coulait de sa tempe. Il avait dû se cogner la tête en perdant connaissance.

	— Tu vas bien ?

	— Je survivrai, dit-il, aussi imperturbable qu’à l’accoutumée, alerte et aux aguets.

	— Est-ce que tu as ton pistolet ?

	— Hélas, non.

	— Et mon cran d’arrêt a disparu, ajouta Sol.

	Il s’appuya de nouveau contre le mur, renonçant pour l’instant à ses tentatives de fuite.

	— Je me demande ce qu’ils veulent, dit Park.

	— Je me demande surtout qui ils sont, fit Sol.

	Comme si elle n’avait attendu que cette réplique, une voix retentit. Une voix caverneuse, lente, au timbre surnaturel. Elle aurait pu être aussi bien masculine que féminine. Shani se demanda si elle était totalement humaine. On aurait dit qu’elle venait d’outre-tombe.

	— Nous voulons la vérité sur la soirée du mois de novembre.

	— Qui que vous soyez, allez au diable ! cria Lena.

	Un ronronnement de moteur se fit entendre. La perche remonta légèrement, et le couvercle du récipient s’ébranla. À l’intérieur, les crotales devinrent fous furieux. Ils n’avaient qu’une envie, se carapater. Chacun des muscles du corps de Shani se raidit.

	— On va coopérer ! dit précipitamment Park.

	Le couvercle se remit en place, et il reprit :

	— J’aurais dû m’en douter. Ils veulent savoir qui a empoisonné Robin.

	— Mais qui, ils ? demanda Angie à son tour.

	— Quelle importance ? dit Flynn. Je vous suggère de tous dire ce que vous savez.

	— Qu’est-ce qu’on peut leur apprendre de plus qu’à la police ? demanda Shani.

	Pourtant, il y avait sûrement encore des tas de choses à dire, elle le savait. Mais s’ils apprenaient la vérité, est-ce que cela leur suffirait ?

	— La police ne nous a pas motivés comme ça, remarqua Park.

	— Tu parles d’un euphémisme ! siffla Sol.

	— Avec les flics, on a tous essayé de minimiser nos rôles, ajouta Park. En tout cas, c’est vrai dans mon cas. Allez, Angie, c’était chez toi, la fête, tu commences.

	— Commencer quoi ? Il faut qu’on se sorte de là. Ces types sont des dingues, ils vont tous nous massacrer.

	— Ces types, comme tu dis, entendent tout ce qu’on dit, observa Park.

	Shani ne put s’empêcher d’admirer son sang-froid. Pourtant, il avait le teint verdâtre et semblait désespérément mal en point. Celui qui était responsable de leur sort l’était-il aussi de leur maladie ? Se pouvait-il vraiment que ce soit Robin ? En ayant fait venir de l’aide extérieure ? Non. Elle s’en voulut d’oser soupçonner son amie.

	— C’est Angie qui a dit : « Juste un verre, ça ne va pas te tuer », lâcha Kerry tout à trac, s’adressant à leur mystérieux interlocuteur.

	— Ce n’est pas vrai ! Menteuse !

	— En fait, si, je crois que tu l’as dit, intervint Shani. Mais…

	— Non ! Je n’ai jamais dit ça, riposta Angie, exaspérée et terrifiée. Espèce de traîtresse…

	— On n’aboutira à rien si on s’y prend comme ça, interrompit Park. Il faut absolument relier tous les événements, les mettre bout à bout. Commençons par ce qu’on sait. Sol lui a donné la bière.

	— Je lui ai donné une bière. Rien ne prouve que c’était la bière empoisonnée !

	— Tu as eu le même argument avec la police, décréta Angie.

	— Et alors ? Robin a pris ma bière, c’est vrai, mais elle l’a reposée sur la table, au milieu de plusieurs autres. Peut-être qu’elle a repris le même verre, mais si ça se trouve, c’en était un autre. Comment en être sûr ? Personnellement, je n’en sais rien.

	La peur avait ravivé les souvenirs. Shani se remémora soudain un détail essentiel.

	— Il y avait de l’insecticide dans le verre que tu lui as donné, dit-elle à contrecœur.

	Sol la contempla, stupéfait.

	— Comment tu le sais ?

	— Quand tu lui as tendu la bière, je me souviens l’avoir trouvée plus foncée. J’ai pensé que l’un de vous y avait ajouté du whisky.

	— Pourquoi tu n’as pas dit ça à la police ? demanda Park en lorgnant Sol d’un air soupçonneux.

	— J’avais oublié.

	Elle cogna ses pieds l’un contre l’autre. Ils s’engourdissaient, comme ses mains. Elle se demanda dans quelles atroces souffrances vous plongeait la mort par morsure de serpent venimeux. Dans les films, les victimes agonisaient toujours en poussant d’effroyables râles. Est-ce que les serpents se contenteraient de la mordre, ou bien allaient-ils aussi la mastiquer consciencieusement ? Il fallait absolument qu’elle arrête de se monter la tête.

	— Qu’est-ce que tu réponds à ça ? demanda Park.

	— Rien. Si Shani se souvient que la bière était plus sombre, je lui fais confiance. Écoute, rien de tout ça n’est nouveau. Les flics m’ont cuisiné pendant des heures sur ce détail précis. Si j’avais voulu empoisonner quelqu’un, je ne l’aurais pas fait devant tout le monde.

	Park n’était pas convaincu.

	— La meilleure façon de donner le change, c’est de se présenter comme un coupable évident. Du coup, personne ne te croirait assez débile pour avoir commis le crime.

	— Arrête de dire n’importe quoi ! s’écria Sol avec colère. Qu’est-ce qui te prend, Park ? Tu me connais, non ? Je n’aurais jamais fait de mal à Robin.

	— Si je te connais ? Un peu, oui. Je sais que tu n’es pas un ange sous ton blouson de cuir. Et la dope que tu revends, hein ?

	— Quoi ? Je fume de temps en temps, comme toi, entre parenthèses, mais je ne deale pas.

	— Et ces trucs que tu as achetés à Tijuana, alors ?

	— Oui, et alors, quoi ?

	— Est-ce que ce n’était pas, par hasard, de l’éther pour du P.C.P. ?

	— Qu’est-ce que c’est que ça ?

	— Naturellement, monsieur n’a jamais entendu parler du P.C.P. ? fit Park avec sarcasme.

	— Si, je sais ce que sais, mais pas l’éther.

	— L’éther est un produit chimique extrêmement explosible, qui sert à anesthésier les gens, et qui est utilisé dans la fabrication de la poudre d’ange.

	Park secoua la tête, écœuré.

	— C’est largement assez explosible pour avoir volatilisé le garage et Bert avec. Ose nier que c’est ce que tu trimballais !

	— Bien sûr que je le nie !

	— Une minute, les gars, intervint Lena. Qu’est-ce que vous racontez là ? Qu’est-ce qu’il y avait dans ta camionnette, Sol ?

	— Rien ! Des feux d’artifice.

	Park fit une grimace de dégoût.

	— Des feux d’artifice ?

	— Des feux de Bengale, des cônes, ce genre de trucs ? demanda Shani.

	— Pas exactement, reconnut Sol malgré lui. C’était… des M 80.

	— Qu’est-ce que c’est que ça ? interrogea Flynn.

	— Tu ne connais pas ? fit Park. Il n’y a pas un seul gosse en Californie du Sud qui n’ait allumé au moins un M 80. C’est comme un pétard de fête nationale, mais en plus gros, avec de la dynamite à l’intérieur au lieu de poudre à canon. Tu en as acheté combien, Sol ?

	— Beaucoup. Je devais les revendre trois fois ce que je les avais payés à un type, à Los Angeles.

	— Combien ?

	— J’en ai eu pour trois cents.

	— Évidemment, ça fait beaucoup, dit Shani.

	— Trois cents livres, précisa Sol.

	— Trois cents livres, répéta Park en insistant sur chaque syllabe. On sait au moins comment a disparu le garage. Pourquoi tu ne nous as rien dit ?

	Sol haussa une épaule.

	— J’ai déjà fait de la taule. Je me disais que ça ne ramènerait pas Bert. Et puis, ce n’est pas moi qui ai allumé le…

	Le couvercle des serpents remua. Et la voix retentit :

	— Ne vous écartez pas du sujet. Nous voulons savoir la vérité sur cette fameuse nuit.

	— Donnez-nous plus de temps ! s’écria vivement Park.

	La révélation de Sol l’avait totalement déconcerté. Apparemment, le fait d’avoir pris son copain pour un dealer avait altéré son jugement.

	— Désolé, vieux, dit-il. J’ai tellement envie d’aller aux toilettes que je suis prêt à accuser n’importe qui.

	— Tu vas être nul, comme avocat, fit Sol d’un air renfrogné.

	— Et nous voilà revenus à notre point de départ, remarqua Angie.

	— Mais on a établi une chose, remarqua Park. La bière que Sol a donnée à Robin contenait le poison. Maintenant, il faut remonter à la source de cette bière. Où est-ce que tu l’as eue, Sol ?

	Il secouait la tête.

	— C’est toujours la même question. Et malheureusement, je n’ai pas d’autre réponse que celle que j’ai donnée aux poulets. Je ne me souviens plus. J’étais quasiment comateux, ce soir-là.

	— Moi aussi, dit Park.

	— Vous devriez essayer une approche différente, suggéra Flynn. Puisque vous ne pouvez pas trouver l’origine de la bière, tâchez de suivre sa piste plus loin en amont. Commencez à un moment raisonnable de la soirée, et reconstruisez ce qui s’est passé à partir de là. Apparemment, vous n’avez pas essayé cette méthode avec la police. Peut-être que ça va raviver quelques souvenirs, et peut-être qu’on remontera jusqu’à l’insecticide.

	— On peut toujours essayer, dit Park, mais à mon avis, ça ne va pas être du gâteau. Par où on commence ?

	— À l’arrivée de Lena et Robin, proposa Shani. J’ai eu des absences toute la soirée, mais je me souviens avoir entendu Kerry et Lena se disputer.

	L’un des serpents s’agita particulièrement dans le bocal, et l’impact de sa gueule contre le Plexiglas renversa l’une des coupelles rouges. Malheureusement, la flamme de la bougie s’éteignit dans sa cire. Une portion de la pièce s’assombrit. Ce serait pire, bien pire, si les serpents chargeaient dans le noir.

	— C’est Lena qui a commencé ! s’écria Kerry.

	— Petite morveuse ! cracha Lena. Tu étais en train de demander à Sol de te raccompagner, alors qu’il n’avait même plus les yeux en face des trous.

	— Mais Sol t’a dit de te taire, protesta Kerry, comme si cela changeait quelque chose à l’affaire.

	Sol hocha la tête.

	— Je me souviens d’une discussion entre nous trois.

	— Tout le monde se rappelle cette dispute ? demanda Park, endossant le rôle de coordinateur. Bon, voilà une chose qu’on n’a pas dite à l’enquête. C’est un progrès. Et après, il s’est passé quoi ?

	— J’ai proposé à Kerry de la raccompagner quand on partirait, Robin et moi, dit Lena. Et la dispute s’est arrêtée là.

	— Puis on a recommencé à boire, dit Sol.

	— Qui a apporté les bières ?

	— Dis donc, c’est quoi, cet interrogatoire ? Je ne suis pas au tribunal.

	— Si, dit Shani. On y est tous.

	— Il n’y avait plus de bouteilles, dit Angie. Alors j’ai entamé le tonnelet.

	— Qui a commencé à vouloir faire boire Robin ? demanda Park.

	— C’est toi, répondit Sol.

	— Je l’ai encouragée, mais je n’en ai pas eu l’idée.

	— C’était Angie, dit Lena après réflexion.

	— Je lui ai demandé si elle voulait être canonisée, c’est tout, répliqua Angie. Mais elle a dit qu’elle devait conduire. Ensuite, Sol a mis ce disque des Carpenters.

	— Ah bon ? fit Sol.

	— Et Bert est sorti des toilettes, ajouta Kerry, et moi j’avais envie d’y aller.

	— Mais je te suis passée devant, compléta Lena. Et toi, tu es allée dans la cuisine.

	— Avec Bert, se défendit Kerry.

	— C’est hallucinant ! s’écria Park. Nos souvenirs font boule de neige. Tout ça me revient, effectivement. Kerry s’est levée et Lena l’a devancée. Attends ! Tu n’étais pas dans le salon, Lena. Comment as-tu fait pour arriver à la salle de bains avant Kerry ?

	Lena hésita.

	— Je venais de la cuisine.

	— Alors tu as été seule dans la cuisine ? demanda Park.

	— Oui.

	— Qu’est-ce que tu faisais ?

	— Rien. Ah si, j’ai nettoyé ma robe. Sol s’était retourné quand j’étais assise sur ses genoux, et j’avais renversé de la vodka-orange sur ma robe. Je n’ai jamais pu faire partir cette tache, d’ailleurs.

	— Sol, Sol, marmonna Park. Je le revois quitter le salon, à ce moment-là, lui aussi.

	— Je l’ai vu aller dans le couloir, dit Shani.

	Les pièces du puzzle s’assemblaient. C’était plus facile, de parler, ça ne leur laissait pas le temps de s’angoisser. Les bruits de crécelle avaient cessé. Les serpents eux-mêmes semblaient écouter.

	— Et c’est reparti, soupira Sol. Je suis allé dans le couloir chercher des toilettes. Je n’en ai pas trouvé.

	— Parce qu’il n’y a qu’un seul cabinet, chez nous, expliqua Angie.

	— Et ensuite, que s’est-il passé ? poursuivit Park.

	Leur élan ne les emmena pas plus loin. Une minute s’écoula. Shani se rendit compte qu’elle ne sentait plus ses pieds. Elle essaya de remettre la discussion sur les rails.

	— À ce moment-là, je me suis endormie. Quand j’ai rouvert les yeux, tout le monde était à nouveau dans le salon. Et tu disais, Park, que c’était ton devoir de saouler Robin.

	— C’est vrai, j’ai dit ça, reconnut Park. Mais tu as dû t’assoupir une minute ou deux seulement. Tout le monde est revenu très vite. Et ensuite…

	Il secoua la tête, frustré.

	— Et ensuite, Sol a donné la bière à Robin. Non, on tourne en rond. On a sauté le moment le plus important. La bière venait de la cuisine, et c’est là que se trouvait l’insecticide. Il faut absolument savoir qui est allé dans la cuisine.

	— Récapitule, s’il te plaît, dit Sol en se grattant le menton. Je crois que je tiens un truc.

	— Toi, Kerry et Lena, vous vous disputez. Angie apporte des bières de la cuisine. Bert est aux toilettes. Lena va dans la cuisine. On essaie de faire boire Robin. Tu mets les Carpenters. Bert émerge de la salle de bains et change de disque. Kerry et Lena se télescopent à la porte de la salle de bains, Kerry arrivant du salon, Lena de la cuisine. C’est Lena qui occupe les toilettes en premier, et Kerry va à la cuisine avec Bert. À peu près à ce moment-là, tu pars à la recherche d’autres W. -C.

	— Et j’ai atterri dans la cuisine ! dit Sol brusquement.

	— Kerry et Bert y étaient toujours ? demanda Park.

	— Bert est revenu dans le salon et s’est endormi sur la moquette, dit Angie.

	Sol fronçait les sourcils, faisant de furieux efforts de concentration.

	— À vrai dire, je n’en suis pas sûr, mais je crois bien que Kerry était seule.

	— Et que faisait notre chère et tendre Kerry ? demanda lentement Lena.

	— Je… Je remplissais… un verre.

	— Sol ? demanda Park.

	— Oui, c’est vrai. Kerry remplissait des verres.

	— Est-ce qu’elle t’a donné de la bière dans un verre ? demanda Park d’une voix tendue.

	— Oui. Ou c’est moi qui l’ai pris. Je crois que je me suis simplement servi.

	— Très intéressant, remarqua Park. Où étais-tu à ce moment-là, Lena ? Toujours aux toilettes ?

	— Je pense, oui.

	— Non ! dit Angie avec excitation. Je me souviens t’avoir vue sortir et aller dans la cuisine !

	— Tu es sûre que c’était exactement à cet instant ? voulut savoir Park.

	Ils approchaient du but, mais quant à savoir si la vérité allait surgir, c’était une autre paire de manches. Donc, Kerry, Sol et Lena étaient dans la cuisine. Robin attendait dans le salon… Et les serpents dans leur récipient.

	— Oui !

	— Ah, oui, Lena est revenue à la cuisine, renchérit Sol. J’avais oublié.

	— Il a raison, je suis revenue, admit Lena volontiers.

	Elle semblait déstabilisée, peut-être l’effet de la surprise, ou, probablement, celui de la culpabilité.

	— Et après ? demanda Park.

	— On n’est pas restés dans la cuisine, dit Sol. On est retournés dans le salon.

	— Est-ce que tu as emporté avec toi la bière qu’avait préparée Kerry ? demanda Park, incapable de masquer l’émotion qui lui étreignait la gorge.

	Sol répondit sans hésiter :

	— Non.

	— Comment ça, non ? fit Park avec irritation. Il y a une minute, tu te souvenais à peine être allé dans la cuisine, et tout à coup tu es absolument convaincu que tu n’en as pas rapporté un verre de bière ? Tu l’as sûrement emporté dans le salon.

	— Sinon, dit Shani, on est revenus à la case départ.

	— Je n’ai pas ressorti la bière, dit Sol. J’en suis certain. Je me souviens maintenant être allé dans la cuisine et avoir dit à Kerry que je la déposerais chez elle si Lena et Robin tardaient encore à rentrer. Puis Lena est arrivée. Je voulais les séparer le plus vite possible, mais j’avais comme un petit problème d’équilibre. Probablement le litre de Jack Daniels qu’on a sifflé ce soir-là, Bert et moi. Bref, Lena m’a tenu la main jusqu’au salon, et je me suis installé à côté de Robin. Dès que j’ai été assis, ça allait mieux.

	— C’est vrai, fit Angie en acquiesçant de la tête. Je les vois tous les deux réapparaître dans le salon, plus ou moins chancelants. Lena le portait presque à bout de bras.

	— Revenons-en au verre de bière qu’a servi Kerry, demanda Park, soucieux de ne pas s’égarer.

	Sol se trompait. Park ferait un excellent avocat… s’il vivait assez longtemps pour le prouver.

	— Donc, tu dis que tu as pris la bière, Sol, mais que tu avais du mal à tenir debout. Avant que Lena t’aide à regagner le salon, qu’est-ce que tu as fait de ce verre ?

	— Je l’ai donné à Lena, répondit Sol.

	Puis l’énormité de sa remarque le frappa. Lena aussi accusa le coup.

	— Affirmatif, dit-elle en étranglant un petit cri. Tu me l’as donné. Et une fois que tu t’es assis, je te l’ai rendu. Alors tu l’as tendu à Robin. Et là…

	Elle n’eut pas besoin de terminer sa phrase. Tous les regards convergèrent soudain vers Kerry. À la lueur morbide des bougies, son visage était un masque d’anxiété.

	— C’est vrai… Je… J’ai été toute seule… dans la cuisine. Mais… Angie aussi. Et… Lena aussi. Robin a bu… elle n’a bu qu’une gorgée. Elle voulait s’arrêter là, elle a dit : « C’est infect. » Mais Lena a insisté : « Finis le verre. » C’est Lena qui l’a obligée à vider le verre !

	— C’est vrai ! fit Shani.

	— Oui ! renchérit Angie.

	— Une seconde ! dit sèchement Lena. Ce que moi ou n’importe qui d’autre avons dit n’a aucune importance. Ce qui compte, c’est la provenance de ce verre. Pourquoi veux-tu que j’aie empoisonné ma propre sœur ?

	— Tu sais très bien que tu aurais eu de bonnes raisons de le faire, intervint Park. Pour l’autre moitié de l’héritage. N’empêche, je reconnais que…

	— C’est absurde ! coupa Lena.

	— On sait tous qu’elle est capable des pires mensonges, persifla Kerry, dont la voix regagnait de l’assurance devant ce revirement de situation inespéré. C’est elle qui m’a piégée le jour du spectacle, dans le gymnase. Tout le monde le sait. Même si elle n’a jamais avoué.

	— Et je continue à nier !

	— Tu as renversé du Coca sur moi !

	— Parfaitement ! Et si tu veux tout savoir, je l’ai fait exprès. Tu étais tellement garce, ce jour-là. Mais ça s’est arrêté là ! Ce n’est pas moi qui ai remplacé ton short par un autre. Ce qui ne m’empêche pas de trouver que c’était une idée fabuleuse, puisque tu me demandes mon avis !

	— Menteuse ! Tu n’as même pas eu de peine quand Robin est tombée malade. Tu as même essayé de m’empoisonner moi !

	— Tu parles d’un empoisonnement ! Les médecins t’ont fait un lavage d’estomac et n’ont pas trouvé la moindre trace d’insecticide. Tu nous as fait un petit numéro de martyre, c’est tout !

	— C’est toi qui as insisté pour que l’infirmière s’en aille ! Maintenant que tu fais les dialyses, comme par hasard, ça ne se passe pas bien. Tu as échoué la première fois, mais tu ne t’avoues pas vaincue : tu es en train d’essayer de tuer Robin encore une fois !

	On aurait dit deux chiens enragés. Sentant bouillonner la haine, les serpents s’étaient mis à siffler de plus en plus fort, à cogner la tête contre le couvercle mal ajusté de leur cage. Park et Sol tentèrent d’intervenir, mais ils ne purent placer un mot. Pour une fois, Kerry tenait tête à Lena, et celle-ci avait oublié qu’il était indigne d’elle de s’abaisser à discuter avec sa rivale. Cependant, elles se turent soudain toutes les deux.

	On frappait à la porte.

	— Qui est là ? cria Park. Au secours ! Oui, on est ici !

	La perche en alu remonta lentement, soulevant le couvercle du saladier dans son ascension. La tête d’un serpent se dressa au-dessus du rebord. Kerry poussa un hurlement, suivie par Angie. Shani ne s’aperçut même pas qu’elle s’était mordu les lèvres jusqu’au sang.

	— Au secours ! crièrent-ils.

	La poignée de la porte tourna frénétiquement. C’était fermé à clef. Ils commencèrent à cogner aux fenêtres. Et soudain, les rideaux s’écartèrent et un visage jovial apparut derrière la vitre.

	— Bert !!!

	— Salut, les gars ! cria-t-il.

	Sa voix était assourdie. Les autres avaient l’impression d’être dans un aquarium. Toujours à l’intérieur du récipient, deux crotales entreprirent de se battre. Plusieurs bougies furent renversées et s’éteignirent. Une seule flamme vacillante les séparait maintenant des ténèbres.

	— Enfonce la porte ! hurla Sol.

	— Vous faites un jeu ? interrogea Bert.

	— Enfonce la porte ! répéta Park en la désignant frénétiquement de sa main libre, comme si Bert ne savait pas ce que c’était qu’une porte.

	À cet instant, l’un des serpents, le plus gros du lot, décida de quitter le saladier. Et visiblement, le petit minois de Shani lui plaisait bien. Il rampa vers elle, tandis que la pauvre Shani essayait désespérément de se couler dans le mur.

	— Oh, non, oh, non… bredouilla-t-elle.

	Elle était pieds nus et son pantalon était fin comme du papier à cigarette. Ne me fais pas mal. La langue sortit d’une gueule béante et féroce, garnie de dents acérées. Un liquide marron suintait de ses crochets. Ne me tue pas. De toutes les horreurs qu’elle avait pu imaginer dans les instants les plus sombres de son existence, aucune n’arrivait à la cheville de celle-ci. Ô mon Dieu, non…

	— Ne bouge surtout pas, murmura Flynn.

	Les autres attendaient et regardaient en silence, pétrifiés. Le serpent atteignit le bout de son pied et commença à grimper autour de sa jambe.

	— Non, gémit-elle. Non…

	Il fallait qu’elle demeure parfaitement immobile. Elle le savait. On entendit un coup puissant contre la porte, qui ne s’ébranla même pas.

	— Si tu ne bouges pas, il ne te mordra pas, lui dit Flynn.

	Shani ferma les yeux. Le visqueux reptile était maintenant en bas de son sweat-shirt. Douce Shani. Une langue en papier de verre lui lécha le nombril. La liane humide glissa autour de la courbe de son ventre contracté, l’encerclant comme une ceinture. Tendre Shani. Son cœur hurla d’épouvante. Ses poumons menaçaient d’éclater, depuis le temps qu’elle retenait son souffle. Adorable Shani.

	— Plus qu’une seconde, tiens bon, chuchota Flynn. Il s’en va.

	Une sonnette remua au bout de la queue du serpent, à trente centimètres de son nez. Va-t’en. Sa tête se posa sur la main de Shani, par terre. Va-t’en. Il n’avait aucune raison de la mordre. Elle était de marbre. Une véritable statue. Loin, très loin. Des muscles luisants se resserrèrent contre son flanc, avant de se détendre. La queue chatouilla sa dernière vertèbre, et elle relâcha lentement son souffle. Le reptile retourna en rampant vers la cage, en quête d’un gibier plus excitant. Ne reviens pas.

	— Tu peux te laisser aller, lui dit Flynn.

	Shani rouvrit les yeux. Les serpents se battaient entre eux. Elle vit avec stupeur qu’aucun autre n’avait quitté les confins du récipient. Son serpent retournait vers ses frères, le corps agité de soubresauts agressifs.

	Elle secoua la tête, ouvrit la bouche, et s’aperçut qu’aucun son n’en sortait.

	À cet instant, un craquement retentissant brisa le silence. La porte s’écrasa par terre… et Bert fit irruption dans le studio transformé en salle de torture.

	— Où vous avez trouvé tous ces serpents, les gars ? demanda-t-il.

	Il était paré de son bermuda orange, d’une bonne couche de pluie, de cinq kilos de gadoue rougeâtre et d’un sourire éclatant parfaitement déplacé.

	— Bert ! Magne-toi, recouvre le saladier avec la porte ! ordonna Park.

	Par crainte d’attirer l’attention des crotales et d’encourager une rencontre aussi terrifiante que celle subie par Shani, il avait adopté une posture étrangement biscornue. Kerry recommença à crier.

	— Tu veux que je les zigouille, les serpents ? demanda Bert.

	Il avait presque l’air étonné.

	— Empêche-les de sortir, sinon c’est eux qui vont nous avoir ! s’écria Park. Allez, Bert, dépêche-toi !

	— Et ne te fais pas mordre, conseilla Sol.

	Il aurait mieux fait de s’abstenir du conseil. Tandis qu’il ramassait la porte, Bert sembla soudain se demander si tout cela n’était vraiment qu’une cocasse plaisanterie, car il resta à proximité de la sortie. De là, il balança le panneau de bois sur le récipient.

	— Non ! hurla Park.

	Trop tard.

	Le Plexiglas fut littéralement pulvérisé, et l’ultime bougie s’éteignit. La faible lueur filtrant du haut de l’escalier leur suffit pour constater que les serpents encore en vie – une majorité – étaient devenus hystériques et se jetaient sur tout ce qui bougeait. Les hurlements de Kerry se transformèrent en un râle pitoyable.

	— J’en ai eu pas mal, hein ? déclara Bert, non sans fierté. Qu’est-ce que vous voulez que je fasse, maintenant ?

	— Va chercher des pinces coupantes dans le garage, pour nous détacher ! s’écria Sol.

	— Il n’y a plus de garage, fit Park.

	— Qu’est-ce qui s’est passé avec le garage ? commença Bert.

	— Prends le tisonnier à côté de la cheminée, intervint Flynn d’une voix calme et ferme.

	— O.K., les gars, lança Bert en tournant les talons.

	Ils attendirent, plongés dans les affres de l’angoisse. Si les crotales n’avaient pas décidé de se livrer une guerre intestine, chacune des personnes présentes dans la pièce serait en train d’agoniser. Et pourtant, le supplice se prolongeait. Plusieurs serpents avaient décidé que le studio d’enregistrement commençait à sentir le roussi et sortaient par la porte en quête d’un territoire plus paisible. Bientôt, ils envahiraient la maison tout entière.

	Bert revint peu après, une épaisse barre métallique entre les mains. Il s’approcha de la menotte d’Angie mais elle l’interrompit :

	— Libère Sol d’abord.

	— Sympa, Angie, remarqua l’intéressé.

	— Je n’ai aucune envie qu’il me fracasse le poignet, expliqua-t-elle.

	Sol lorgna le tisonnier brandi par Bert, puis les serpents à sonnette, se demandant probablement quelle option était la plus hasardeuse.

	— Si tu me démolis la main, mon pote, je te tue.

	— Pas de problème, fit Bert.

	Ça lui paraissait honnête, comme marché. Employant toute sa considérable force, il abattit la barre… L’anneau retenant la menotte s’ouvrit en deux. Libéré, Sol se leva et prit le tisonnier des mains de Bert, poussant celui-ci vers la porte. Mais la sortie était bouchée par les serpents, qui continuaient à converger vers le couloir.

	— Détache-moi ! supplia Kerry.

	— Une seconde, j’arrive, dit Sol en s’attaquant à la menotte d’Angie.

	— Hé, tu me fais mal, se plaignit-elle.

	— Détache-moi ! gémit Kerry.

	La menotte d’Angie céda, et Sol put voler au secours de Kerry. Lorsqu’elle fut libre à son tour, les deux filles se blottirent dans les bras l’une de l’autre. Les serpents rendaient toute idée de fuite impossible. Il en restait sept dans le studio. Quatre d’entre eux se dirigeaient lentement vers Lena.

	Sol entreprit alors de détacher Park, mais les crotales l’empêchaient d’accéder à Flynn, Lena et Shani.

	— Lance-moi le tisonnier, dit Flynn.

	Il le rattrapa adroitement de sa main libre. À l’aide de son pied comme point d’appui – ce qui devait être extrêmement douloureux – il fit levier avec la tige et descella son anneau du mur. Il se trouvait à présent en face d’un dilemme délicat. La situation de Lena était critique, mais il ne pouvait quasiment rien faire pour elle.

	— Libère-la ! s’écria Shani.

	— Tu vas te faire bouffer, l’avertit Lena. Occupe-toi d’abord de Shani. Celui qui me mordra, c’est lui qui risque de s’empoisonner.

	Flynn ne perdit pas de temps à tergiverser.

	— Écarte-toi du mur, Shani !

	Elle se pencha en avant. Flynn prit son élan, et son coup faillit tordre le poignet de Shani. Le deuxième coup éventra le mur et Shani retomba sur le côté, libre, alors que le dernier des serpents en cavale disparaissait dans le couloir du sous-sol. Flynn l’aida à se relever, puis alla rapidement retrouver les autres, regroupés non loin de la porte.

	— Trouvez une chambre ! ordonna-t-il. Enfermez-vous dedans.

	— Et Lena ? demanda Sol.

	— Je m’en charge.

	Sol analysa brièvement la situation. Il y avait un serpent à la droite de Lena, un autre à sa gauche, et deux qui rampaient sournoisement vers ses pieds. Il n’était pas froussard, mais pas idiot non plus. Il acquiesça de la tête.

	— D’accord.

	Pourtant, aucun d’entre eux ne bougea. Ils étaient relativement en sécurité ici, et partir signifierait abandonner leur amie. Même Kerry était couverte de sueur en contemplant Lena rivée à son destin. Lentement, Flynn saisit une extrémité de la porte dégondée par Bert et lui fit décrire un arc de cercle. Deux serpents écrasés volèrent de l’envers de la porte. Deux autres étaient cloués au-dessous. Avec une souplesse féline, il bondit sur sa douve improvisée. D’un seul mouvement parfaitement maîtrisé, il assena un coup de tisonnier à l’anneau qui retenait Lena et le brisa. Prenant sa main tendue, il l’aida à se relever. Mais le pied de Lena était engourdi, ou peut-être était-elle trop pressée ; quoi qu’il en soit, elle trébucha. Flynn lâcha sa main et elle retomba entre les deux serpents. Elle était en short. Ils enfoncèrent profondément leurs crochets dans son mollet gauche.

	— Lena ! hurlèrent-ils tous en chœur.

	Elle rejeta la tête en arrière, le visage crispé par la douleur. Un troisième reptile, que l’on croyait à moitié mort, jaillit de sous la porte et s’enroula autour de son bras gauche. Du sang coulait sur sa peau.

	— Lena ! cria Sol en bondissant vers elle.

	Mais Flynn lui coupa la route, sans cesser de donner des coups de tisonnier frénétiques en direction des serpents. Deux se retournèrent, mortellement blessés ; le troisième hélas avait la peau dure et trouvait Lena tout à fait à son goût. Lâchant la barre, Flynn s’accroupit, le saisit par la queue et le projeta de toutes ses forces contre le mur opposé. Ses dents, plantées dans la chair de Lena, laissèrent au passage une traînée sanglante. Sol souleva Lena dans ses bras et la porta vers la sortie. Toujours accroupi, Flynn examinait l’endroit où était tombée Lena.

	— Viens vite ! cria Shani. Qu’est-ce que tu attends ?

	— J’arrive, répondit Flynn en jetant un dernier coup d’œil derrière son épaule.

	Il les suivit à contrecœur.

	Aucune trace de serpent ni dans le couloir ni dans l’escalier, mais le salon vrombissait de leurs sifflements et tintements. Ils coururent vers la chambre la plus proche, allumèrent la lumière et fermèrent la porte. Park inspecta le dessous des meubles, tandis que Sol déposait Lena sur le matelas. Le sang coulait sur les draps, sombre et épais. Angie apporta un rouleau de papier-toilette de la salle de bains attenante, et commença à l’enrouler étroitement autour de la jambe et du bras de Lena.

	— Non, dit Sol en l’en empêchant. Laisse le poison s’écouler. Lena ! Où est-ce que je peux trouver un sérum contre le venin ?

	— Cuisine… sous l’évier, murmura-t-elle, les yeux fermés et les mâchoires contractées.

	— Restez tous dans la chambre, ordonna Flynn, péremptoire. Je vais chercher Robin et la trousse avec l’antidote.

	— Il doit y avoir quelqu’un dans la maison, dit Sol. Je t’accompagne.

	— Non. S’ils viennent ici, il faudra que tu protèges les filles.

	Flynn entrouvrit la porte, jeta un coup d’œil dehors.

	— J’en ai pour une minute, dit-il.

	Et il sortit.

	Dans l’hystérie générale, Shani s’efforçait de ne pas songer à ses crampes d’estomac. Ils se rassemblèrent tous autour de Lena qui gisait sur le lit, tremblante. Avec sa dureté habituelle, elle refusait de pleurer. Sol pressait les muscles entourant ses blessures pour encourager le saignement.

	— Arrête, chuchota-t-elle.

	— Il faut faire sortir tout le venin, ma puce.

	— Je vais me vider de mon sang, on sera bien avancés. Arrête, je te dis.

	Un fusil dans une main, tenant Robin de l’autre, Flynn réapparut. Robin courut au chevet de sa sœur.

	— Qu’est-ce qui s’est passé ? s’écria-t-elle, pâle et les yeux agrandis.

	Son visage s’illumina lorsqu’elle aperçut Bert, mais elle n’eut pas le loisir de poser des questions.

	— Bonne idée d’avoir pris ce fusil, Flynn, remarqua Park.

	Flynn referma la porte, approcha une chaise devant et s’y assit. Il avait aussi rapporté le magnétophone qu’avait aperçu Shani dans le studio d’enregistrement, un peu plus tôt. Il sortit de sa poche une boîte de cartouches et entreprit de charger son arme.

	— Tu as la trousse ? demanda Sol.

	— Non, répondit Flynn en faisant glisser méthodiquement les cartouches dans le fusil, le visage fermé.

	Sol se leva.

	— Je vais la chercher.

	— Non.

	— Mais il nous la faut tout de s…

	Sol s’interrompit en voyant le canon du fusil braqué sur lui.

	— Non, répéta Flynn en inclinant l’arme.

	— Qu’est-ce que ça veut dire ? s’écria Sol avec irritation. Lena a besoin…

	— Assieds-toi, ordonna Flynn froidement.

	Sol recula, et Kerry se précipita vers les toilettes.

	— Arrête-toi ! cria Flynn.

	— Mais j’ai la nausée, je vais être malade, implora-t-elle.

	— Tu n’as qu’à être malade par terre.

	— Mais je…

	— Assieds-toi ! Tous ; asseyez-vous tous !

	Ils obéirent. Lena se redressa faiblement, appuyée contre sa sœur. On ne savait pas laquelle soutenait l’autre. Shani était la moins surprise de tous. Dans un sens, elle s’était attendue à un dénouement comme celui-ci.

	— Au moins, dit-elle, laisse-nous prendre le sérum anti-venin. Je peux y aller, je te promets de revenir…

	— Tais-toi, dit Flynn.

	— Mais elle va mourir !

	— Et alors ?

	Cette fois, Sol explosa. Il bondit sur ses pieds et chargea en jurant.

	— Espèce de petit salaud, je vais te desc…

	Flynn leva le canon de son fusil et Shani se couvrit les yeux. La détonation fut assourdissante…

	Une brise froide lui effleurait le visage et des gouttes de pluie arrosaient ses cheveux. Elle hasarda un œil à travers ses doigts. Sol s’était rassis, indemne. Flynn avait tiré dans la fenêtre, derrière elle.

	— Que les choses soient claires, dit-il, ceci était mon dernier avertissement.

	— Ma sœur a-t-elle été empoisonnée ? demanda doucement Robin.

	— Elle s’est fait mordre par des serpents, répondit Park.

	— Je vois, murmura Robin.

	Elle n’était pas de force à assumer la nouvelle.

	Flynn prit la parole en souriant.

	— Vous avez tous été empoisonnés. C’est pour ça que vous êtes malades. J’ai ajouté à votre dîner d’hier soir une concoction de mon cru, qui fait effet dans les vingt-quatre heures. Au bout de quarante-huit heures, les dommages sont irréversibles. Ne commence pas à pleurnicher, Kerry, j’en ai par-dessus la tête de tes jérémiades. Ce poison ne va probablement pas vous tuer, mais il a des effets secondaires extrêmement désagréables : ulcères, cécité, graves lésions rénales… et ça, je n’ai pas besoin de vous apprendre tout ce que cela signifie. Je n’irai pas encore jusqu’à vous dire de quel poison il s’agit, mais je vous rassure tout de suite, il existe un antidote.

	Il tira de la poche de sa chemise un flacon rempli de comprimés orange.

	— Deux petites pilules toutes les deux heures pendant une journée, et la plupart des dégâts sont évités. Enfin, à condition de les prendre à temps. Des questions ?

	Dans le courant d’air humide, Shani frissonna.

	— Où est ton complice, Michael ?

	— Michael ? répéta Robin avec une grimace.

	Elle avait trouvé un mouchoir et l’appliquait contre la blessure de Lena.

	— C’est mon vrai nom.

	Michael orienta vers eux le micro du magnétophone.

	— Quant à mon complice, je n’en ai pas. Et je n’opère pas non plus comme cette voix gutturale dans le studio. Je n’ai pas de temps à perdre avec ces enfantillages. Vous non plus, du reste.

	Sa voix devint impérieuse. Presque féroce.

	— Vous n’aurez pas l’occasion de faire des digressions. Je vous poserai des questions, et j’exige des réponses immédiates. Si je suis satisfait, je vous donne un comprimé. Sinon, une balle dans le cerveau.

	Il appuya sur le bouton d’enregistrement.

	— Toi d’abord, Bert. Qu’est-ce que tu faisais ?

	Bert s’apprêtait à envelopper d’une couverture son corps trempé et quasiment nu, mais il se ravisa, songeant probablement que Michael ne le laisserait pas faire. Il n’avait pas l’air d’avoir peur. Il semblait plutôt stupéfait.

	— Je faisais du surf, et après je me suis perdu dans le noir. Tu vas me tuer, Flynn Michael ?

	— Commence quand tu buvais dans la camionnette, ordonna Michael.

	— O.K. Sol est parti aux toilettes. Pendant ce temps, j’ai laissé tomber la bouteille de tequila par terre dans le garage, et elle s’est cassée. J’ai commencé à nettoyer mais je ne voulais pas me couper. Sol n’en finissait pas, alors j’ai décidé de retourner faire un peu de surf. Ça va, pour l’instant ?

	— Continue.

	— Les courants de retour m’ont entraîné loin, au large. Quand j’ai réussi à revenir sur la plage, je ne voyais plus la maison. Et puis j’ai dû partir dans la mauvaise direction. J’avais vraiment mal au bras à force de porter ma planche. La nuit est tombée, j’ai essayé de repartir en sens inverse. Il s’est mis à pleuvoir. Enfin, j’ai quand même fini par repérer la maison. Ou plutôt c’est ce que je croyais, mais il n’y avait pas de garage. J’ai fait le tour plusieurs fois avant de frapper. Personne n’est venu m’ouvrir, et je grelottais, alors je suis rentré et je vous ai trouvés en train de faire joujou avec les serpents. Qu’est-ce qui est arrivé au garage ?

	En d’autres circonstances, Shani aurait éclaté de rire, toute à sa joie et à son soulagement. Mais Michael n’avait pas l’air prêt à autoriser ce genre d’effusion. Ignorant la question de Bert, il braqua le fusil vers Park.

	— À ton tour.

	— Qu’est-ce que tu veux savoir ?

	— Tu as insisté pour que Robin boive la bière. Tu savais qu’elle détestait l’alcool. Pourquoi as-tu fait ça ?

	— J’étais ivre.

	— Ça ne suffit pas.

	Park jaugea le diamètre du canon, jeta un coup d’œil vers Angie et mit une main autour de l’épaule de Robin.

	— Je suis un adolescent libidineux, obsédé par le sexe. Angie m’a proposé un bain de minuit nue avec moi. Et c’est alors qu’est arrivée Robin. J’ai pensé que la bière la ferait dormir et que je pourrais m’éclipser avec Angie. L’idée de nager nu avec une fille… c’est un fantasme qui me branche depuis toujours.

	Robin était en train de resserrer le mouchoir autour de la blessure de sa sœur. Elle leva la tête. Son chagrin était douloureusement visible.

	— Pourquoi tu n’es pas allé nager nu avec moi ? demanda-t-elle.

	— Je ne pensais pas que tu en aurais eu envie.

	— Si, bien sûr que si… À la maison, on avait une grande piscine et…

	Michael l’interrompit :

	— Pas d’autre confession, Park ?

	Park était en colère, maintenant.

	— Si, j’ai quelque chose d’autre à dire à Robin, mais c’est entre elle et moi. Tire si tu veux, je m’en fiche.

	Michael parut amusé.

	— Tu as le sens du mélodrame. Au suivant. Sol.

	Malgré son amertume, Sol respectait un fusil plus que quiconque dans la pièce.

	— J’ai déjà tout dit.

	— C’est vrai. Tu as de la chance que Bert soit sorti de ce garage, sinon tu te retrouvais coupable d’homicide. C’est franchement irresponsable de transporter toute cette dynamite. Enfin, tu finiras par payer, d’une manière ou d’une autre. Et toi, Angie ? Je suis curieux d’entendre ce que tu as à raconter.

	— Je n’ai pas empoisonné Robin !

	— Vraiment ?

	Il laissa planer un silence lourd de sous-entendus, remuant légèrement le fusil tandis qu’Angie se balançait avec anxiété.

	— C’est de la folie ! explosa Shani. Qu’est-ce qui te prend, Michael ? Jamais le coupable ne va se confesser, tu le tuerais !

	Michael fit semblant de ne pas l’avoir entendue. Peut-être était-ce le cas, au demeurant. À l’exception d’un léger rictus au coin de sa lèvre et d’un voile sur ses yeux, son visage était impénétrable. Elle avait raison, c’était de la folie. Michael était fou.

	— Tu voulais éliminer Robin, dit-il. Tu voulais Park. Et c’était ta maison. Ton poison. Tu avais le mobile et l’arme du crime. Comme c’est pratique !

	— Non, ce n’est pas moi !

	— Mais tu n’as sûrement pas la conscience tout à fait tranquille. Cet après-midi, quand j’ai surpris Shani en train de fouiller dans mes bagages, je t’ai vue par la fenêtre jeter un bout de bois enflammé à un corbeau qui s’était réfugié dans le garage. C’est ce bâton qui a dû mettre le feu à la tequila de Bert. Ça a dû démarrer comme un beau petit feu de camp. Et toi, qu’est-ce que tu as fait ? Tu l’as éteint ? Penses-tu ! Tu as détalé en sens inverse. Et ensuite, bien sûr, il y a eu cette terrible explosion. Je n’ai rien dit sur le moment parce que j’ignorais l’existence des M 80 et que je voulais te donner une chance de te confesser. Mais tu t’en es bien gardée. En fait, tu as même menti. Et si tu veux savoir le fond de ma pensée, Angie, je crois que tu mens comme tu respires.

	Il durcit le ton.

	— La cassette tourne. Je m’impatiente.

	— D’accord, je voulais Park ! Et alors, qu’est-ce qu’il y a de mal à ça ? C’est un tel péché que je mérite que tu me tues ? Il n’y a que Robin qui avait le droit de l’avoir ? Elle est tellement…

	Angie se tut soudain, horrifiée de sa gaffe.

	— Je suis tellement quoi ? demanda faiblement Robin.

	Elle accusait un deuxième choc. Angie refusa de la regarder et préféra s’adresser à Michael.

	— Tellement douce. Mielleuse. Tellement sainte-nitouche. Tellement virginale. C’est exaspérant. Et si vous avez le malheur de dire quelque chose sur elle, tout le monde vous saute dessus. Ça me rendait malade.

	— Et tu voulais que ça change ? demanda Michael.

	— Je n’ai pas empoisonné sa bière !

	— Réponds-moi ! ordonna-t-il.

	Une goutte de sueur coula sur le fusil.

	— Qu’est-ce que tu as fait ?

	— J’ai… Je…

	Angie inclina la tête. La pluie – à moins que ce ne fussent des larmes – coulait le long de ses joues.

	— C’est moi qui ai mis le short en papier dans le casier de Robin. Je voulais la ridiculiser un peu. Mais ça ne s’est pas du tout passé comme je l’avais prévu. Il y avait deux uniformes, dans son casier, et je me suis dit qu’ils étaient tous les deux à Robin. Ses parents sont tellement riches qu’ils lui achètent toujours tout en double. J’ai découvert seulement après que Kerry utilisait le casier de Robin parce qu’elle avait perdu la clef du sien. Je vous jure qu’une fois le show commencé, j’ai eu des remords ; j’espérais sincèrement que Robin avait enfilé le bon short, pas celui en papier. Mais je me suis vite rendu compte que c’était Kerry qui allait en faire les frais. Je te demande pardon, Robin.

	— Et moi alors ? se plaignit Kerry.

	— Tais-toi, coupa Michael. C’est à Lena, maintenant.

	Le bandage de fortune avait contenu l’hémorragie de Lena, mais elle respirait difficilement et son visage rougi ruisselait de sueur. Malgré son état, elle restait rebelle.

	— Je ne répondrai à aucune de tes questions. Je me fiche éperdument de tes pilules miraculeuses. D’ailleurs, je suis sûre qu’elles sont aussi bidon que toi.

	— Je t’en prie, coopère avec lui, l’implora Robin.

	Lena secoua la tête.

	— Mais tu as été empoisonnée. Il te faut le sérum pour le venin !

	Robin se tourna vers Michael.

	— Je t’en supplie, ne la laisse pas tomber. Tu étais mon ami, je t’aimais bien. Je te le demande, aide-la.

	L’armure impitoyable de Michael se fissura sensiblement. Il déglutit, remua sur sa chaise, relâcha son étreinte autour du fusil. Il sembla retrouver un bref instant sa santé mentale. Mais le répit fut de courte durée, et la pitié disparut subitement, laminée de l’intérieur, comme par le souvenir d’un serment amer formulé pour le meilleur et pour le pire. Ses yeux lancèrent des éclairs.

	— Bidon ! cracha-t-il. Qui mérite ce qualificatif mieux que toi, Lena ? Regarde-toi, sur ton lit de douleur, qui te repais de la commisération des autres à cause du venin qui coule soi-disant dans tes veines. Mais pourquoi tu n’es pas inquiète, Lena ? Nous le savons tous les deux, n’est-ce pas ? Tu n’aurais jamais lâché les serpents si tu n’avais pas été certaine qu’ils ne risquaient pas de t’empoisonner !

	— Quoi ? s’exclama Park en leur nom à tous.

	Michael sauta soudain sur ses pieds, renversant sa chaise et s’adossant contre la porte.

	— Combien coûte un serpent privé de son venin ? cria-t-il. Probablement beaucoup moins cher qu’un synthétiseur de voix destiné à déformer un enregistrement.

	Il imita le son sépulcral :

	— Nous voulons la vérité sur la soirée du mois de novembre ! Et la vérité d’aujourd’hui, Lena, hein ?

	— Crève !

	— Est-ce que… c’est vrai ? demanda Shani.

	Michael était peut-être fou, mais il avait un incontestable talent pour exposer les faits. Lena refusa de répondre.

	— Elle cachait un petit boîtier métallique derrière sa main liée, reprit Michael. Une télécommande.

	— Je l’ai vue cet après-midi ! s’écria Shani.

	— Quand nous avons quitté la pièce, poursuivit-il, j’ai appuyé sur une des touches, et le couvercle du récipient s’est abaissé.

	Il mit son fusil en joue. La lueur sadique qui brillait dans ses yeux suffisait à faire comprendre qu’il ne plaisantait pas.

	— Retire ton short, Lena, et envoie-le-moi. Je veux voir si par hasard tu n’aurais pas une clef dans ta poche. Pour les menottes.

	Lena eut la sagesse de comprendre qu’elle était dos au mur. Elle sortit de sa poche arrière une petite clef en argent qu’elle jeta aux pieds de Michael. Il y eut un long silence. Puis Robin demanda :

	— Pourquoi ?

	— Pour savoir la vérité sur ce fameux soir, dit Lena.

	Elle toucha sa jambe sanglante, évaluant peut-être sous un angle nouveau le tribut qu’elle avait eu à payer.

	— Oh, Lena, Lena, gémit Robin. Regarde ce que tu t’es fait !

	— C’était pour toi ! cria Lena.

	Son masque commençait à tomber.

	— Et mon plan était parfait. Si Bert n’avait pas fait irruption à ce moment-là, ça aurait fonctionné. D’ailleurs, en ce qui me concerne, j’en ai appris suffisamment.

	— Qu’est-ce que tu as fait ? demanda Sol.

	— Tout, répondit Lena.

	Mais c’était à Robin qu’elle s’adressait, comme si elle n’était redevable d’explications qu’à sa sœur.

	— Tu sais que c’est moi qui t’ai convaincue d’organiser ce week-end, et c’est moi qui ai envoyé les invitations. Mais il y a beaucoup d’autres choses que tu ignores, que je ne pouvais pas te dire parce que tu aurais essayé de m’en dissuader. Jeudi soir, tu étais déjà couchée, j’ai appelé tout le monde pour dire que tu ne te sentais pas bien et qu’il valait mieux annuler le week-end. Tout le monde, sauf les personnes ici présentes. Je ne pensais pas que Flynn-Michael-Trucmuche allait venir, mais ça fait partie des impondérables. Au cas où quelqu’un d’autre de la classe appellerait aujourd’hui pour prendre de tes nouvelles, j’ai coupé les lignes ce matin.

	« Tout ça, ce n’était que de la mise en scène. Ce soir, j’ai mis des barbituriques dans le dîner. Une fois qu’ils ont tous été inconscients, je les ai descendus dans le studio d’enregistrement et attachés au mur avec des menottes. Le mois dernier, quand je suis allée à San Maritz, j’ai acheté une douzaine de serpents à sonnette auxquels on avait retiré le sac à venin. Je voulais flanquer une frousse bleue à tout le monde et vous faire parler. J’avais même préenregistré des messages pour aiguillonner les confessions. Et ça marchait, mieux que cette mascarade que la police a osé qualifier d’enquête. Même moi, je commençais à me rappeler des détails oubliés. Mais c’est alors que Bert est apparu. J’avais tout prévu depuis si longtemps, j’étais tellement furieuse que j’ai lâché les serpents, voilà.

	Lena fit une grimace à la vue de sa blessure. Elle garderait peut-être une méchante cicatrice à la jambe. Elle ajouta doucement :

	— J’ai fait ça pour toi.

	Sans se laisser émouvoir, Michael interrogea :

	— Que représente Robin pour toi ?

	Ses paroles étaient plus mordantes que les crochets si bravement endurés. Et cette même question, elle l’avait entendue chuchoter dans son dos durant toute l’année scolaire. Apparemment, à leur insu à tous, la douleur s’était accumulée jusqu’à un seuil intolérable. La réserve de Lena se brisa. Lena, si belle, si altière, si puissante… Le spectacle de son effondrement était bouleversant. Pliée par les sanglots, elle essaya de parler.

	— Robin… est tout pour moi. Je ferais n’importe quoi pour elle. Si elle était ma sœur, ma vraie sœur consanguine, je lui donnerais mes deux reins.

	Elle bataillait visiblement contre le flot d’émotions. Pour la consoler, Robin réussit à émettre un petit rire.

	— Tout de même, tu n’étais pas obligée de faire tout ça pour moi.

	— Ça a dû te coûter une fortune, les serpents ! s’exclama Bert.

	Flynn reposa sa chaise contre la porte, mais il ne s’assit pas. Il s’approcha de Kerry, agenouillée par terre, et, du bout de son fusil, il lui toucha le front.

	— Tu es malade, Kerry ? demanda-t-il doucement.

	— Oui, murmura-t-elle dans un souffle.

	Ses pupilles se dilataient un peu plus chaque fois que le canon l’effleurait.

	— Tu as envie de vomir ?

	 – Oui. 

	— Tu as des crampes intestinales ?

	 – Oui. 

	— Tu es malade parce que je t’ai empoisonnée, n’est-ce pas ?

	Elle hocha la tête.

	— N’est-ce pas, Kerry ?

	 – Oui. 

	— Pourquoi Robin est-elle malade ?

	— Parce qu’elle a été empoisonnée.

	— Très bien.

	Michael sourit. Il avait l’air content.

	— Dis-moi, maintenant, qui l’a empoisonnée ? Pas au mois de novembre, mais ce week-end. Hein ?

	— Toi.

	Michael n’avait pas l’air content, cette fois.

	— Tu te trompes. J’ai empoisonné tout le monde, sauf Robin. Tu as dû remarquer que je lui ai toujours apporté à boire et à manger. Je voulais être certain qu’elle n’avalerait rien de mauvais.

	Il sourit de nouveau.

	— Alors pourquoi est-elle malade ?

	— Ses reins sont abîmés.

	— Mais cela dure depuis novembre, non ?

	— Oui. S’il te plaît, ne me tue…

	— Alors pourquoi est-elle subitement tellement mal en point ? coupa-t-il.

	— Je ne sais pas.

	— Tu en es sûre ?

	— Oui.

	— J’aimerais une réponse catégorique. Si je découvre ensuite que tu m’as menti, je risque de m’énerver. Tu m’as déjà vu énervé, Kerry ?

	— Non.

	— Je perds la tête. Je n’ai plus aucune maîtrise de moi-même.

	On entendit un bruit de crécelle de l’autre côté de la porte. Un serpent. Michael parut s’en réjouir.

	— Tu n’aimes pas les serpents, n’est-ce pas, Kerry ?

	— Non.

	— Je m’en doutais.

	Il retourna à sa chaise, s’assit et croisa négligemment les jambes. Puis il jeta un rapide coup d’œil vers le magnétophone.

	— Il reste encore largement assez de bande. Tu peux prendre ton temps, Kerry.

	— Quoi ? Je ne comprends pas !

	— Allons, allons. Dis-moi comment et pourquoi tu as mis de l’insecticide dans le verre de Robin.

	— Oh, non ! s’écria-t-elle, en larmes. Non, ce n’est pas moi.

	Michael poussa un soupir.

	— Kerry, je crains que tu ne commences à m’irriter. As-tu entendu ma question ?

	Elle acquiesça de la tête.

	— Réponds-moi.

	Même si elle avait voulu se confesser, Kerry en aurait probablement été incapable. Sa bouche ne fonctionnait plus. Michael leva le canon de son fusil et le braqua sur sa tête.

	— Arrête ! cria Shani. C’est moi qui l’ai empoisonnée ! C’est moi !

	— Bien essayé, Shani, fit Michael en souriant.

	Il appuya sur la gâchette. Le mur en stuc derrière la tête de Kerry explosa en un cratère irrégulier, et des morceaux de plâtre constellèrent la pièce. Une horloge tomba de la cloison opposée et atterrit debout par terre. Il était exactement une heure du matin. Michael modifia de quelques centimètres vers la droite l’orientation du canon.

	— Je ne pense pas qu’une tache rouge et gris ferait très joli dans cette chambre jaune paille ; qu’en dis-tu, Kerry ?

	Elle secoua la tête. On aurait dit que les yeux allaient lui sortir des orbites. C’était un miracle, songea Shani, qu’aucun d’entre eux ne se soit évanoui. Michael était possédé par le diable.

	— Tu as la gorge sèche, c’est normal, dit-il. Park, veux-tu aller chercher un verre d’eau pour Kerry dans la salle de bains ? Là, c’est bien.

	Kerry prit le verre avec gratitude et avala goulûment. Puis elle le reposa précautionneusement et contempla Michael. Un muscle tressaillait dans son cou. Mais ce fut Robin qui posa la question :

	— C’était toi, Kerry ?

	Elle hocha doucement la tête.

	— Oui.

	Des larmes roulèrent des yeux de Robin.

	— Tu me détestes, toi aussi ?

	La voix de Kerry était enrouée, à peine audible.

	— Non, je t’aime, Robin. Mais c’est ta sœur que je déteste. Jamais je n’ai éprouvé autant de haine pour quelqu’un.

	Elle commença à tousser et à s’étrangler. Le spasme dura une longue minute. Ils attendirent en silence. Enfin, Kerry éclaircit le mystère.

	— Ma voiture ne voulait pas démarrer. C’était vrai. J’ai demandé à Sol de me raccompagner, il a dit qu’il était d’accord. J’avais des choses à lui dire. Mais Lena n’était pas d’accord. Il lui a même dit de la boucler, mais elle a fini par obtenir ce qu’elle voulait. Lena obtient toujours ce qu’elle veut. Alors je me suis assise et j’ai attendu. Je ne savais pas quoi faire. Ça m’arrive, quand je suis folle de rage comme ça, je deviens incapable de penser.

	« J’avais envie d’aller aux toilettes, mais quand Bert a eu fini, Lena m’a devancée en disant qu’elle en avait pour une minute. Vous voyez, ça recommence. C’était toujours elle d’abord.

	« J’ai suivi Bert à la cuisine. On a un peu tourné en rond, comme ça, et quand il est reparti je me suis retrouvée toute seule. J’étais là, debout, oisive. J’étais furieuse, c’est vrai, mais je ne mijotais rien de méchant. C’est alors que j’ai remarqué une bouteille dans le placard, sous levier. Dessus, il y avait écrit “Poison”. Je l’ai prise et, bizarrement, toute ma colère est soudain retombée. J’étais comme excitée. Je l’ai débouchée, ça avait une odeur épouvantable. Il y avait un verre vide, sur l’évier, et, sans trop savoir pourquoi, presque malgré moi, j’ai versé dedans une partie du flacon. L’espace d’une seconde, j’ai sûrement dû penser à Lena. Mais à ce moment-là, je ne la détestais pas particulièrement. Je n’avais pas l’intention de lui faire du mal. J’ai reposé la bouteille derrière le tonnelet de bière. Et Sol est entré.

	Kerry ferma les yeux. Lorsqu’elle reprit la parole, sa voix était ferme, plus claire qu’on ne la lui connaissait.

	— J’avais dans la main le verre avec le poison. Sol m’avait surprise. Mais il était ivre, il voyait double. Il fallait quand même que je fasse vite parce que ce truc empestait. Le tonnelet de bière était à portée de ma main, alors j’ai rempli le verre. Je voulais juste me débarrasser de cette odeur. Sol n’a rien remarqué. Il a pris deux ou trois chips et a cherché une sauce pour les tremper dedans. Pendant ce temps, j’ai mis la bouteille d’insecticide dans le frigo. Il fallait que je la mette quelque part. Je l’ai essuyée et je l’ai cachée derrière un carton de lait. J’ai dû laisser la bière empoisonnée sur levier. Quand je me suis retournée, Sol l’avait prise.

	Kerry marqua une brève pause. Tout le monde était suspendu à ses lèvres.

	— Lena est arrivée dans la cuisine. Sol a commencé à perdre l’équilibre, alors elle lui a pris la bière des mains et l’a aidé à aller dans le salon. Je ne savais pas quoi faire ! Je ne pouvais pas dire : « Hé, j’ai mis du poison dans ce verre, il ne faut pas le boire ! » Je ne pouvais pas. Ça n’aurait définitivement grillée à l’école, après. J’avais déjà assez de mal comme ça à marcher la tête haute. Alors j’ai fait la seule chose possible : je les ai suivis, sans quitter le verre des yeux. Lena l’avait, et quand Sol s’est assis à côté de Robin, elle le lui a rendu. C’est alors qu’il l’a donné à Robin. Et… elle a bu.

	Kerry ne pleurait pas, mais Lena et Robin étaient en larmes. Kerry rouvrit les yeux et contempla ses mains, se demandant comment elle avait pu commettre un acte pareil.

	— Je n’ai jamais été malade, cette nuit-là, ajouta-t-elle. J’ai inventé cette histoire de brûlures d’estomac pour alarmer Shani au sujet de Robin. Voilà, c’est tout. Je l’ai fait, mais je n’ai pas voulu le faire. J’ai été dépassée par les événements. C’était… un accident.

	Derrière la fenêtre en éclats, la tempête s’était apaisée. Il ne pleuvait plus. On n’entendait aucun bruit, hormis celui du serpent de l’autre côté de la porte. Michael prit sa boîte de cartouches et rechargea son fusil. De sa poche, il tira un cran d’arrêt, sous les yeux écarquillés de Sol, et enclencha un minuscule bouton qui fit sortir une lame effilée. Il se tourna vers Robin et attendit.

	— Tu m’as regardée boire ? demanda enfin Robin, égarée dans un torrent d’émotions.

	Jamais elle n’avait soupçonné qu’un être humain pouvait éprouver de telles sensations.

	— Oui.

	Robin frissonna.

	— Mais comment ? Comment tu as pu rester tranquillement assise et me regarder avaler le poison !

	— J’avais peur.

	Il ne restait plus une parcelle de vie en Kerry. Elle était anéantie. Finie. Morte.

	— Mais j’ai tout bu, absolument tout, jusqu’à la dernière goutte !

	Robin secoua la tête en serrant les doigts.

	— Et toi, tu étais là… et tu ne m’en as pas empêchée.

	Elle leva les yeux vers Michael et hurla :

	— Pourquoi tu m’as obligée à écouter ça ? Je ne voulais pas le savoir !

	— Moi, si, répondit-il.

	Il posa son fusil à un endroit où Sol et Park auraient pu l’attraper s’ils l’avaient voulu. Pourtant ni l’un ni l’autre ne bougèrent. Michael passa un doigt le long du couteau et s’arrêta à la pointe. Avec un long soupir, il se leva et alla s’agenouiller par terre à côté de Kerry. Il n’était plus dément. Il avait l’air parfaitement sain d’esprit, et infiniment triste.

	— Tu as touché à l’appareil de dialyse ? demanda-t-il.

	Kerry hocha la tête.

	— J’ai retiré la membrane de cellophane. Elle est dans mon placard.

	— Tu comptais faire accuser Lena, donner l’impression qu’elle voulait du mal à sa sœur ?

	— Oui. J’allais la remettre ce soir. Je le jure.

	— Tu sais, je t’ai crue quand tu as dit que l’empoisonnement était un accident. Mais ça… faire délibérément souffrir Robin, aggraver son état… Je ne peux pas le comprendre.

	— Je hais Lena, chuchota Kerry.

	— Je sais, fit Michael en hochant la tête. Jamais tu n’as éprouvé autant de haine pour quelqu’un.

	— Elle m’a pris Sol. Il était à moi et elle me l’a pris, comme ça. Quand Lena veut quelque chose, elle se sert. Elle se fiche pas mal des autres.

	Michael appuya la lame contre la gorge de Kerry et exerça une infime pression. Kerry tressaillit imperceptiblement. Il regarda Robin.

	— Alors ?

	— Tu vas la tuer ? demanda Robin d’une voix altérée.

	— Si tu le souhaites.

	— Fais-le ! dit Lena.

	— C’est à Robin de décider, répondit Michael.

	Robin était méconnaissable. La méchanceté chez Lena ou Kerry était naturelle. Chez Robin, elle était horrifiante.

	— Non, Robin, dit Park. Dis-lui non !

	Robin explosa.

	— Mais elle mérite la mort ! À cause d’elle, ma vie est un enfer ! Qu’est-ce qui me reste ? Rien !

	— Il te reste moi, si tu me veux toujours, plaida Park. C’est ça que je voulais te dire tout à l’heure.

	— Mais qu’est-ce que je suis, hein ? cria-t-elle. Je ne suis plus qu’à moitié humaine ! J’ai besoin d’une machine pour survivre. Tous les jours de ma vie, jusqu’à mon dernier soupir, il faudra que je reste assise avec des tuyaux et des aiguilles plantés dans mon corps pour nettoyer mon sang pourri. Et je souffre en permanence. Je ne peux pas courir. Je ne peux pas me baigner. Je ne peux pas manger ce que je veux. Je ne peux rien faire ! Je meurs à petit feu…

	Elle se mit à pleurer.

	— Je ne veux pas mourir.

	— Moi non plus, chuchota Kerry.

	Michael avait déjà manipulé un couteau à cran d’arrêt. Il attendait, immobile. Le sort d’un être humain résidait au bout de la lame aux reflets menaçants. Un seul mot de Robin et elle les engouffrait tous avec elle dans le cauchemar qu’était devenue son existence… car si elle choisissait la vengeance, aucun d’entre eux ne s’en sortirait indemne. Michael avait beau être subtil et habile, il ne connaissait pas Robin depuis longtemps. Il ne savait pas que cette Robin à qui il offrait un choix aussi crucial n’était pas la vraie Robin. Dans la confusion, au milieu de toutes ces intrigues, il l’avait perdue, elle n’était plus qu’une enfant terrorisée qui avait oublié son identité.

	Shani se souvint du vieil homme, de la paix et de la sérénité qu’elle avait ressenties en sa présence. Robin le connaissait bien. Il l’avait sûrement touchée de la même manière.

	Robin baissa la tête.

	— Je ne sais pas quoi faire.

	Un silence absolu régnait dans la pièce. Même le serpent avait disparu.

	— Chante, dit Shani.

	Robin releva la tête.

	— Qu’est-ce que tu as dit ?

	Shani s’assit à côté d’elle sur le lit. Et à l’instant où Robin lui prit la main, elle sut que le cauchemar était terminé.

	— Je veux t’entendre chanter.

	— Je dois dire qu’un peu de musique ne ferait pas de mal à l’ambiance, déclara Bert.

	Robin commença à sécher ses yeux, ses yeux voilés par la maladie, jadis d’un vert si lumineux. En y plongeant le regard, Shani eut la très nette impression d’avoir déjà vécu cet instant. Et enfin, elle commença à comprendre, à voir Michael sous son vrai jour. Il baissa son couteau et lui rendit son sourire. Ses yeux étaient les mêmes que ceux de Robin.

	— Tu as lu mon histoire, dit Robin.

	Shani hocha la tête.

	— J’ai aimé la fin. Est-ce qu’on peut avoir le même dénouement ?

	— Bien sûr.

	Robin la serra dans ses bras, et la pièce entière recommença à respirer. Park et Sol se serrèrent la main. Bert applaudit. Robin éclata de rire.

	— Mais ma gorge est trop irritée pour que je chante, dit-elle. Michael, referme ce couteau et donne-moi mon magnétophone. Tu as fait très fort, ce soir, mais tu n’as rien enregistré du tout : le bouton pause est resté enclenché. Ça vaut mieux comme ça, d’ailleurs. J’avais enregistré sur cette cassette une chanson que je voulais vous faire écouter ce week-end.

	Michael obéit avec soulagement, tendit le cran d’arrêt à Sol et le magnétophone à Robin. Park saisit le fusil, mais il ne savait pas s’il était censé le braquer sur quelqu’un.

	Michael était redevenu lui-même, charmant et spirituel. La comédie était terminée, et Shani eut l’impression qu’il venait d’être libéré d’un lourd fardeau. Elle devina vaguement ce que cela avait pu être.

	Et Robin mit la cassette en route :

	 

	Toi, le corbeau qui chantes au plus profond de la nuit,

	Déploie tes ailes brisées et apprends à voler.

	Toute ta vie tu as attendu ce moment…

	 

	Le morceau terminé, tous déclarèrent à l’unanimité que jamais Robin n’avait aussi bien chanté. Et quand le silence revint, Shani dit à Michael :

	— Je sais qui tu es.

	Des sourcils se froncèrent dans l’assemblée, mais il ne parut pas surpris.

	— Tu es Luke Skywalker. Et Robin, ajouta-t-elle en regardant son amie, est la Princesse Leia.

	— Pas possible ! souffla Park en tournant la tête de l’un à l’autre. Mais bien sûr !

	— Il faut que je recommence à être Monsieur Spock ? demanda Bert.

	— Mais qu’est-ce qu’elle raconte ? demanda Robin, totalement perdue.

	Avec la grâce et le port d’un sujet royal, Michael attendait à ses pieds.

	— Nous sommes nés ensemble, dit-il. Je suis ton frère jumeau.

	— C’est vrai, chuchota Lena devant leur ressemblance.

	Ils auraient tous dû le deviner depuis le début.

	Robin ne cria ni ne pleura. Sa joie était au-delà des manifestations d’émotion.

	— Avant que je ne tombe malade et me fasse couper les cheveux, ils étaient comme les tiens, dit-elle en passant ses doigts décharnés dans les boucles brunes de Michael. Il faut que je te montre une ancienne photo de moi, tu verras comme on se ressemblait, alors.

	— J’adorerais voir ça, dit doucement Michael.

	— Comment tu m’as retrouvée ?

	— Notre mère a toujours su où tu étais.

	Un cri s’étrangla dans la gorge de Robin.

	— Elle est en vie ! Et notre père ?

	Michael secoua la tête.

	— Il s’est tué dans un accident de la route avant notre naissance. C’est pour cela que les choses ont tourné… de cette façon. Mais surtout, Robin, il faut que tu comprennes que ta mère t’aime. C’est quelqu’un de merveilleux.

	— Oh, je te crois ! Je te crois.

	— Mais tu veux savoir pourquoi elle t’a laissée partir ?

	— Je ne voulais pas le demander. Mais… oui, j’aimerais le savoir.

	Michael respira un grand coup, se préparant à une longue explication.

	— Elle était jeune. À la mort de notre père, tout son univers s’est écroulé. Cela s’est passé quelques jours avant notre naissance. Elle n’avait ni argent, ni famille, ni assurance. Aucun moyen de subsistance. Quand nous sommes nés, un journal local a parlé de sa tragédie, en insistant sur nous en particulier. À l’époque, il y avait en Angleterre un homme riche et puissant, qui s’appelait Samuel Carlton. Quelque temps plus tôt, sa femme avait décidé – alors qu’il était trop tard biologiquement – qu’elle voulait des enfants. Ni lui ni elle n’avaient l’habitude d’attendre quand ils voulaient quelque chose. Une année de patience pour une adoption classique, c’était trop long. Et puis, ils étaient tous les deux trop âgés et leur dossier n’aurait pas été soutenu. Cinq jours après notre naissance, M. Carlton a envoyé un homme à l’hôpital pour offrir à notre mère une somme d’argent colossale en échange de sa petite fille et de sa signature sur quelques papiers. Maman ne pensait pas avoir des jumeaux, elle avait dix-neuf ans. Elle ne savait même pas si elle saurait s’occuper d’un seul bébé. Cet argent représentait pour elle une fortune. Elle a signé sans même lire les papiers.

	« L’histoire se serait arrêtée là, mais une dizaine de jours plus tard, le London Times publia dans ses pages mondaines une photo de Mme Carlton et de la petite fille qu’elle venait d’adopter. Sans son autorisation. Elle n’était même pas au courant. Notre mère a reconnu le bébé. Elle savait donc qui t’avait achetée.

	« Des années se sont écoulées. Quand nous avons eu six ans, notre mère a épousé un comptable, gentil mais mortellement ennuyeux. Je l’appelle papa mais on n’a pas grand-chose en commun. Maman n’a jamais eu d’autre enfant. Mais elle s’est abonnée à un magazine de Santa Barbara qu’elle recevait chaque mois à Plymouth, et elle collectionne tous les articles parlant d’une certaine Robin Carlton. Plus tard, elle m’a dit combien elle avait été heureuse en apprenant que tu avais une sœur. Mais de mon côté, pendant tout ce temps, je ne savais pas moi-même que j’avais une sœur jumelle. Oh, tu seras peut-être surprise : Robin est le nom qui t’a été donné à la naissance.

	« Quand nous avons eu douze ans, la culpabilité de notre mère a dû être trop pesante pour elle. Elle a écrit à M. et Mme Carlton pour leur demander la permission de venir te voir. Ils ont été horrifiés d’apprendre qu’elle connaissait leur identité. Et leur réponse fut aussi catégorique que venimeuse : non. Ils ont menacé, si elle osait téléphoner ou écrire une nouvelle fois, de les détruire, c’est le terme qu’ils ont employé, elle et sa famille. Et ce n’était pas une menace en l’air. Je ne sais pas si tu es au courant, mais dans le monde des affaires, M. Carlton a la réputation d’être impitoyable. Notre mère a donc battu en retraite, meurtrie de douleur. Pour une raison pas si mystérieuse que ça, le journal de Santa Barbara a cessé de parvenir à la maison. Ma mère n’entendit plus jamais parler de Robin Carlton.

	« En novembre dernier, pendant que j’étais à l’école et mon beau-père au travail, M. Carlton est venu en personne rendre visite à notre mère. Il lui a raconté ton accident, il te fallait un rein compatible. Il a offert un million de dollars pour l’un de ses reins ou des miens, sous réserve que les tissus soient de même type. Il lui a donné toutes tes références médicales, que j’ai vérifiées cet après-midi en parcourant ton dossier. Maman l’a jeté dehors.

	Michael s’arrêta un court instant pour reprendre son souffle. On aurait entendu voler une mouche.

	— Quand je suis rentré à la maison, maman était penchée sur la table de la cuisine, en train de pleurer toutes les larmes de son corps sur des vieilles coupures de journaux toutes jaunies parlant d’une jolie petite Américaine aux cheveux bruns. C’est ainsi que j’ai appris ton existence.

	« Ne te méprends pas, Robin, notre mère n’a pas jeté M. Carlton dehors parce qu’elle ne s’intéressait plus à toi. C’est son arrogance qui lui a déplu, la façon dont il avait exigé un rein. Il le voulait, là, tout de suite. Son argent lui donnait tous les droits. Cette attitude a profondément offensé maman, car comme tu t’en doutes, bien sûr, depuis le jour où elle t’a laissée partir, elle vit torturée par les regrets. Jamais plus elle ne vendrait sa chair. Mais son rein, elle était plus que disposée à le donner, s’il convenait.

	« Malheureusement, lorsqu’elle est allée à l’hôpital pour se faire faire les examens nécessaires, il apparut d’après les renseignements laissés par M. Carlton que j’étais le seul donneur possible.

	Michael se tut. Il semblait essayer de se rappeler ce qu’il avait éprouvé alors. Lena s’impatienta et commença à dire quelque chose, mais Robin la fit taire d’un coup de coude dans les côtes. Enfin, il reprit :

	— Je ne te connaissais pas. Pour moi, tu étais une parfaite inconnue. Et ça va peut-être te paraître égoïste, mais je n’étais pas démesurément enthousiaste à l’idée qu’un chirurgien me découpe le bas du dos pour me retirer un organe dont je pourrais avoir besoin un jour ou l’autre. Alors qu’ai-je fait ? Rien. J’ai repoussé le moment de prendre une décision. Maman s’est montrée compréhensive. Ensemble, nous avons attendu.

	« M. Carlton ne s’est pas avoué vaincu. Quand ta première greffe a échoué, il nous a envoyé la photocopie d’une lettre des médecins du Stanford Médical Center, disant qu’ils ne tenteraient une deuxième opération qu’avec un parent de même sang acceptant de donner un rein. Et il doublait son offre : deux millions de dollars, cette fois.

	« Je me demandais depuis le début à quoi tu ressemblais. J’avais une photo de toi à douze ans, grâce aux journaux, mais de mauvaise qualité ; et en fait, j’étais surtout curieux de connaître ta personnalité. J’en étais arrivé à un point où j’avais avec toi des conversations imaginaires, dans ma tête. En voyant la lettre, j’ai pris la seule décision possible : il fallait que je te rencontre.

	« J’ai vendu des actions – qui d’ailleurs avaient été acquises par notre mère avec l’argent qui t’avait achetée – et je suis parti pour la Californie. Me faire inscrire dans votre école sous une fausse identité n’a posé aucun problème. Ce qui m’inquiétait, c’était que M. Carlton me voie et me reconnaisse. Il était tout de même venu chez nous, où il y avait des photos de moi aux murs. Donc je préférais jouer la prudence. Tu l’as peut-être remarqué, je ne suis jamais venu vous rendre visite quand l’un de vos parents était là. Je ne voulais courir aucun risque. Ce qui m’a pris de court, c’est que votre infirmière a paru me reconnaître, elle. Ou du moins, elle a été suffisamment troublée par mon physique pour se faire des idées. C’est peut-être parce qu’elle m’a rencontré à l’improviste qu’elle a remarqué ma ressemblance avec toi. M. Carlton lui avait peut-être dit que tu avais un frère jumeau. Elle s’est terriblement méfiée de moi. Sans doute craignait-elle que je ne vienne t’enlever. Il faudra qu’on lui pose la question.

	« Tu te demandes pourquoi je préférais tenir mon identité secrète ? Eh bien, c’est justement pour la raison même qui m’a fait venir aux États-Unis : pour apprendre à te connaître, mais telle que tu es vraiment. Imagine que je me sois présenté comme celui qui pouvait te sauver. Même si tu avais été un monstre, tu aurais été gentille avec moi. Hélas, depuis mon arrivée dans ce pays, je n’ai eu que quelques occasions de te rencontrer. Bien sûr, tu m’as plu, et j’étais de plus en plus décidé à te donner l’un de mes reins. Pourtant, j’avais encore une réticence : je voulais savoir qui t’avait empoisonnée.

	« Parce qu’ils avaient été présents lors de cette fameuse soirée, je suis devenu l’ami de Sol et de Park et, par leur biais, de tous les autres ici présents, à l’exception de Shani. Discrètement, dans la conversation, je me renseignais sur ce qui s’était passé ce soir-là. J’en ai beaucoup appris, probablement plus que la police. En fait, je m’étais déjà forgé la conviction que la coupable était Kerry. Mais là encore, je gardais certaines réserves. Quand j’ai entendu parler de ce week-end, ça m’a semblé être l’occasion idéale pour mieux te connaître, tout en découvrant qui t’avait mise dans cet état. J’ai fait en sorte d’être invité. Et j’ai commencé à échafauder des plans.

	Michael s’interrompit et les regarda les uns après les autres.

	— Là, je dois m’excuser de vous avoir tous exploités. Maintenant que vous savez dans quel but j’ai agi, vous serez peut-être plus disposés à me pardonner.

	Il eut un bref éclat de rire.

	— Vous imaginez ma surprise quand je me suis réveillé attaché dans un sous-sol infesté de serpents, et que j’ai découvert que j’étais moi aussi exploité ! Lena ne m’avait pas parlé de sa machination – et pourquoi l’aurait-elle fait ? – mais je lui dois une fière chandelle : elle m’a considérablement simplifié la tâche en ne faisant venir ici que les protagonistes. Je te félicite, Lena. Ton plan était loin d’être bête. Mais beaucoup trop complexe. Le mien était simple : vous coincer tous, autant que vous êtes, et vous faire parler de gré ou de force, jusqu’à ce que la vérité jaillisse. Pauvre Shani, je lui ai fait croire que j’étais la réincarnation de Jack l’Éventreur. Au fait, un dernier petit détail au cas où cela vous intéresserait : en Angleterre, ma matière principale était l’art dramatique.

	— Tu veux dire que, quoi que Robin ait décidé, tu ne m’aurais pas tuée ? demanda Kerry.

	Toute à son soulagement de savoir que sa gorge ne finirait pas tranchée, elle ne s’était pas encore interrogée sur son nouveau statut social. Lorsqu’elle le ferait, se dit Shani, on pouvait craindre que Kerry ne se la tranche elle-même.

	— Bien sûr que non.

	— Mais tu avais déjà extorqué à Kerry sa confession, remarqua Shani. Pourquoi avoir continué, pourquoi avoir placé Robin devant une alternative aussi tragique ?

	— C’est en entendant l’histoire du vieux bonhomme. Elle m’a fait réfléchir, et j’ai su comment décider une bonne fois pour toutes si Robin méritait mon rein. Après tout, c’était la raison principale de ma venue aux États-Unis. C’était encore plus important, pour moi, que de distinguer les innocents et les coupables.

	Il sourit, heureux de sa sœur, aussi fier d’elle qu’Aigle l’avait été de Colombe.

	— Tu voulais entendre Robin chanter, dit Shani.

	— Moi, j’adore toujours quand elle chante, proclama Bert. Elle a une voix divine.

	— Et tu étais la seule à le savoir, Shani, conclut Michael en se levant.

	Il attira Robin contre lui et la serra fort dans ses bras.

	— Tu seras bientôt guérie, petite sœur.

	Les larmes qui furent versées cette nuit-là n’étaient pas toutes dues à la tristesse.

	— Tu vas me donner ton rein ? Tu ferais ça pour moi ?

	Qui aurait cru Michael capable de rire plus fort que Bert ?

	— Le premier est gratuit, mais pour le deuxième il va falloir négocier serré.

	Robin battit des mains.

	— Mais il faut que je te donne quelque chose en échange du premier. Demande-moi tout ce que tu veux, j’ai une tonne de cartes de crédit.

	— Ce que j’aimerais, c’est… le numéro de téléphone de Shani.

	— Hé ! s’exclama Lena, insultée. Je peux te faire une bien meilleure offre que Shani.

	— Tu veux parier ? répliqua cette dernière.

	Sol avança vers Michael et lui serra la main.

	— Tu aurais mérité de naître dans le barrio. Tu es un vrai mec. Mais ne t’avise pas de recommencer à emprunter mon cran d’arrêt sans me demander la permission.

	Lena donna un coup de poing dans le ventre de Sol.

	— Et toi, ne t’avise pas de racheter des feux d’artifice, mon petit bonhomme.

	Quant à Bert, il assena une claque dans le dos de Michael, qui faillit tomber face contre terre.

	— Tu me plais bien, Flynn-Michael ! Si jamais tu as besoin d’un rein, tu n’as qu’à appeler Super-Bert !

	Park embrassa Robin.

	— Je ne savais pas que Michael était ton frère, dit-il, mais je sentais confusément que tu devais en avoir un quelque part. C’est ce que j’allais suggérer au moment où le garage a explosé, tu te souviens ?

	— Dans ce cas, l’idée est de toi, fit Robin en riant, et tout le mérite te revient.

	Elle lui chuchota quelque chose à l’oreille.

	— Bien sûr que je parlais sérieusement ! s’écria Park, indigné.

	Shani devina sans peine ce que lui avait demandé Robin.

	Angie et Kerry souhaitèrent à Robin bonne chance pour l’opération, et elle accepta leurs vœux gracieusement. Elles étaient toutes les deux anéanties. Angie parce qu’elle avait perdu Park, et Kerry parce qu’elle avait tout perdu. Pourtant, elles étaient sincèrement heureuses pour Robin. En regardant ces effusions, Shani sut que rien de ce qui s’était passé ce week-end-là ne serait révélé au monde extérieur. Michael et Robin n’autoriseraient jamais une chose pareille. Ils avaient tous les deux trop de classe. Et les autres, trop de choses à cacher.

	Alors qu’il était en train de pétrir copieusement la main de Michael, Park crispa les doigts sur son ventre.

	— Oh, il faut que je retourne aux toilettes.

	Il était en route vers la salle de bains lorsqu’il sursauta subitement, comme touché par une balle de revolver.

	— Une minute, Michael ! Tu n’es pas si sympa que ça, au fait. Tu nous as tous empoisonnés, quand même ! Elles sont où, tes pilules, hein ?

	Michael éclata d’un rire si tonitruant que Robin sembla craindre de le voir faire imploser l’un de ses précieux reins. Il tomba sur la moquette, perdant toute retenue. Park était écarlate. Dans son humiliation, il donna un petit coup de pied à Michael.

	— Dis donc ! Je ne vois pas ce qu’il y a d’hilarant ! Tu nous as bel et bien empoisonnés, puisqu’on est tous malades !

	— Oui, oh oui, tous empoisonnés ! haleta Michael avant de succomber à une nouvelle vague de fou rire.

	Ils se regardèrent en levant les yeux au ciel et prirent leur mal en patience. Enfin, Michael se remit de son accès de délire, sortit de sa poche le flacon de comprimés orange et le lança à Park. Sol lut avec lui l’étiquette par-dessus son épaule.

	— C’est un antibiotique ! se plaignit-il. Quel genre d’antidote tu nous as trouvé ?

	Épuisé, Michael se redressa, souriant jusqu’aux oreilles.

	— C’est le meilleur remède qui existe pour une dysenterie bacillaire.

	— La Revanche de Montezuma ! s’exclama Bert, montrant quel érudit il était dans les moments importants de la vie.

	— Impossible ! répliqua Park. Il faut plusieurs jours d’incubation pour la dysenterie bacillaire.

	— C’est pourquoi tout à l’heure je vous ai demandé à tous de me pardonner. Lena est en partie responsable ; c’est elle qui m’a fait entrevoir cette merveilleuse aubaine lorsque je suis arrivé.

	— Qu’est-ce que tu as fait ? demanda sèchement Lena.

	— J’ai retiré le filtre du purificateur d’eau. Vous ne l’aviez pas changé depuis un bout de temps, d’ailleurs, il était immonde : tout verdâtre et gluant.

	Il se remit à rire.

	— Et l’odeur… Ah, si vous aviez senti ça, un vrai cauchemar !

	Shani secoua la tête avec une grimace dégoûtée.

	— Je n’ai aucune envie d’entendre la suite.

	Mais Michael enfonça le couteau dans la plaie.

	— J’ai mis le filtre dans le réservoir qui alimente l’évier de la cuisine. Les bactéries n’ont pas eu à incuber. Vous avez avalé des milliards de ces charmantes petites créatures.

	Lena était écœurée.

	— C’est la chose la plus répugnante que j’aie jamais entendue de ma vie !

	— C’était parfaitement superflu ! fulmina Park.

	— Parfaitement ! renchérit Sol.

	Devant leurs visages soudain hostiles, Michael sourit de toutes ses dents. Ils semblaient tous être pour lui une source d’hilarité sans fin.

	— C’est de votre faute, répondit-il. Vous n’avez pas vu ce grand panneau, quand on a traversé la frontière ? Il disait : ATTENTION, NE BUVEZ PAS L’EAU COURANTE !

	 

	
ÉPILOGUE

	Le Stanford University Médical Center n’était pas l’édifice imposant de trente étages auquel s’était attendue Shani. En fait, s’il occupait presque un pâté de maisons, il n’avait que deux étages. Il était encadré de pelouses somptueusement entretenues, et d’un labyrinthe d’allées sillonnées par du personnel médical, tout de blanc vêtu, et des patients marchant au ralenti. Elle était heureuse d’être là. Ils étaient venus d’une traite depuis Santa Barbara. Park avait emprunté la Porsche de Robin, et les chiffres les plus élevés du compteur avaient semblé l’hypnotiser durant tout le trajet. Une contravention pour excès de vitesse une heure plus tôt n’avait nullement entamé cette fascination. En fait, ce qui avait réellement inquiété Shani, c’est la carte de donneur d’organes qu’il lui avait fait remplir lorsqu’ils avaient pris place dans la voiture.

	— Ça a l’air immense, remarqua-t-elle.

	C’était une journée magnifique. Une brise fraîche et salée venue de la baie de San Francisco s’engouffrait par les vitres ouvertes de la Porsche.

	— C’est fou ce que tu es observatrice, commenta Park.

	— Comment on va retrouver Robin dans ce dédale géant ?

	— Elle m’a fait un plan.

	— Où est-il ?

	— Au dos de la lettre qu’elle m’a envoyée.

	— Et qui est restée à la maison, je présume ?

	— C’était une lettre personnelle. Mais sois sans crainte, j’ai mémorisé les instructions.

	Sans prévenir, il vira à droite. Ils roulèrent le long d’une allée ombragée en direction du parking et durent prendre un ticket, ce qui signifiait qu’il faudrait payer, mais comment se plaindre quand on roule dans une voiture à quarante mille dollars ? Pendant qu’il cherchait une place, Park demanda :

	— Est-ce que tu as l’impression d’avoir changé ?

	— J’ai l’impression d’avoir beaucoup changé.

	— Moi aussi.

	Elle laissa s’écouler quelques instants avant de demander :

	— Pourquoi est-ce qu’on se sent changés ?

	— Parce qu’on a eu notre diplôme de fin d’année, évidemment. Ça fait trois semaines maintenant qu’on a cessé d’être des adolescents immatures et irresponsables.

	— Foncer à cent cinquante pendant tout le trajet, ce n’est pas irresponsable ?

	— C’est la preuve que je suis un homme important.

	Shani tourna le rétroviseur vers elle et commença à se brosser les cheveux pour la vingtième fois et, pour la vingtième fois, elle se demanda si elle n’avait pas un peu forcé sur le maquillage. Peut-être que Michael préférait le naturel. Elle n’avait pas mis de rouge à lèvres, au Mexique, et elle lui avait plu, là-bas. Et cette robe jaune qu’elle avait achetée avec sa mère, hier, était beaucoup trop classique pour une visite à l’hôpital.

	— La seule chose dont je me souvienne au sujet de la remise des diplômes, c’est d’avoir été malade.

	— Tu avais bu trop d’insecticide Light !

	— Je n’avais pas bu une seule goutte. Tu peux parler, toi ! Depuis combien de temps on n’avait pas vu l’élève qui prononce le discours d’adieu s’excuser trois fois au milieu de son allocution ?

	— On me donnait des renseignements importants en coulisse, répliqua-t-il.

	Pour une raison obscure, il passa devant une place de parking et ne s’arrêta pas.

	— Tu te sens mieux ? demanda-t-il.

	— Enfin, oui. Je crois que je suis guérie. Et toi ?

	— J’ai encore droit de temps en temps à des « renseignements importants ».

	— C’est l’un des avantages de ce mémorable week-end. Au moins, tu ne pourras plus jamais me chambrer parce que j’ai sali ma culotte au jardin d’enfants.

	— Dussé-je vivre cent ans, jamais plus je n’y ferai allusion, chère amie.

	Park se coula entre une Cadillac et une Ferrari. Il avait attendu de trouver des voisins dignes de son statut. Shani descendit de voiture et s’étira. À l’intérieur de son estomac, des chenilles étaient en train de se transformer en papillons. Elle n’avait pas revu Michael depuis ce délirant week-end au Castel Carlton. Peut-être qu’il s’était trouvé une jolie infirmière ? Ou qu’il avait oublié jusqu’à son nom ? Pourquoi ne lui avait-il pas écrit ? Elle sortit de son emballage un comprimé de Rolaids.

	— Je t’ai dit que Sol était là ? demanda Park tandis qu’ils se dirigeaient vers l’hôpital.

	— Oui. Il est venu dans sa nouvelle camionnette ?

	— Lena lui a envoyé un billet d’avion. Ils sont devenus drôlement laxistes sur les prescriptions de quarantaine, pour le laisser venir voir Robin.

	— Je me réjouis qu’elle puisse recevoir des visites, maintenant. J’ai parlé à dix personnes au moins qui veulent venir le week-end prochain. Les médecins sont formels : elle récupère merveilleusement.

	Park hocha la tête avec enthousiasme.

	— Il paraît qu’elle sera comme neuve.

	Shani hésita avant de prononcer les paroles qu’elle avait sur les lèvres. Elle continuait à éprouver beaucoup d’affection pour le vieil homme.

	— Je me demande si le chaman est venu la voir.

	— J’ai du mal à imaginer ça.

	— Il est peut-être venu… en esprit.

	— J’ai encore plus de mal à l’imaginer.

	Shani lui en voulut de sa suffisance.

	— Je continue à penser que tout ce qui est arrivé ce fameux week-end, c’est à cause de lui, déclara-t-elle.

	Ils montèrent sur le trottoir et doublèrent un couple de personnes âgées qui hurlaient dans leurs sonotones respectifs.

	— Ce n’était qu’un homme ordinaire, Shani. Ne sois pas aussi niaise. Il n’avait rien de spécial, ce gars-là.

	— Et son histoire, alors ? s’emporta Shani.

	— Tu parles, c’est une vaste métaphore, n’importe qui peut l’interpréter de dix manières différentes. Il savait que Robin avait été empoisonnée et qu’elle chantait. De là à…

	— C’est toi qui es simpliste, coupa-t-elle. Ses personnages reflètent ceux de notre groupe, c’est évident. Robin était Colombe, Lena, Corbeau, et Michael, Aigle.

	— Et Serpent ? C’était Kerry ?

	— Serpent était un personnage plus symbolique. Il ou elle représentait les motivations égoïstes que chacun de nous abrite en son sein.

	— Oh, amen. Et qu’est-ce que ça prouve, tout ça ?

	— L’histoire explique qu’Aigle était le frère de Colombe, et qu’il est réapparu à un moment critique pour lui donner l’occasion de décider de la vie ou de la mort d’un autre. Et c’est exactement ce qui s’est passé en réalité.

	— Parce que Michael avait entendu l’histoire ! Il l’a dit lui-même : c’est ça qui lui a donné l’idée de sa mise en scène.

	— C’est ça qui lui a donné l’idée d’être le frère jumeau de Robin ?

	— Mais non ! Voyons, il ne tient pas la route, ton parallèle. Dans l’histoire, Colombe devait décider si Corbeau était ami ou ennemi. Robin n’a jamais dû se poser la question au sujet de Lena.

	— Qui a dit que Lena était Corbeau ?

	— Toi, tu viens de le dire !

	— Oh. Ce que je voulais dire, c’est qu’on se demandait tous, au fond de nous-mêmes, si l’on pouvait faire confiance à Lena ou non. Au sens large du terme, son caractère pouvait s’appliquer à Corbeau. Arrête de te moquer de moi !

	— Tu es vraiment trop, Shani. S’il lisait dans l’avenir, pourquoi il n’a pas fait donner par Aigle un rein à Colombe, à la fin ?

	— Comment un aigle pourrait-il donner un rein compatible à une colombe ?

	Elle savait bien que la question n’allait pas faire progresser le débat, mais curieusement, Park ne l’assaillit pas d’arguments. Ils approchaient de l’entrée et, apparemment, il avait décidé que leur dispute devait s’achever avant qu’ils ne franchissent le seuil de la clinique.

	— Bon, d’accord, dit-il. C’était peut-être un oracle, admettons qu’il était capable de se transformer en oiseau et tous ces trucs à la con. Mais je serais beaucoup plus convaincu de ses pouvoirs s’il avait prédit le reste de la soirée. Rappelle-toi, on a vraiment commencé à rigoler quand on a appris qui était réellement Michael.

	Là, Shani dut reconnaître qu’il avait raison.

	Après la mauvaise plaisanterie de Michael sur l’eau potable, Lena avait replacé la membrane et recommencé la dialyse de Robin. Pendant ce temps, les garçons partaient à la chasse aux serpents avec les fusils de la collection de M. Carlton. Ils étaient allégés de leur venin, certes, mais n’avaient pas pour autant oublié de mordre. Sol faillit se faire exploser les orteils et finit la nuit avec quatre petits trous bien nets au mollet. Mais ces dégâts étaient insignifiants à côté de ceux que fit Bert avec son fusil. Il assassina un poste de télévision parfaitement inoffensif, pulvérisa un réfrigérateur, un grille-pain et une baignoire. Cependant, fidèle à ses habitudes, il compensa largement ces écarts avec un grand moment de Super-Bert, un peu plus tard dans la nuit. Ils étaient tranquillement assis dans le salon, croyant tous les crotales exterminés, mais le hasard voulut qu’il en restât encore un, caché sous le fauteuil occupé par Kerry. Au début il devait dormir, car il ne remua que lorsqu’elle inclina le siège en arrière. Le vieux reptile choisit ce moment-là pour revenir à la vie et, mû par la vengeance, enfonça ses crochets dans l’épaule de Kerry. Dire que tout le monde la croyait incapable de danser ! Elle bondit sur ses pieds et se mit à tournoyer dans une frénésie hystérique, tandis que les autres lui hurlaient de ne pas bouger. La pièce entière était sous le choc, lorsque Bert saisit calmement le fusil et, sans un battement de paupières, sectionna le serpent en deux moitiés égales. Kerry s’était évanouie.

	Environ une demi-heure plus tard, un hélicoptère amenant M. Carlton et Mlle Porter, l’infirmière, atterrissait sur la plage. Le petit groupe, exténué, était allé se coucher, mais le bruit du moteur les réveilla tous rapidement.

	À l’instant où M. Carlton aperçut Michael, il vira au rouge écarlate. Mais quand Robin lui annonça la bonne nouvelle, la joie de son père fut indescriptible. Ce qui rendit beaucoup plus facile l’explication du garage volatilisé avec tout son contenu. Michael étant le héros du moment, sa théorie d’une poche souterraine de gaz naturel impressionna dûment M. Carlton. L’avisé magnat des affaires alla même jusqu’à envisager de faire creuser un puits sur la propriété. Avec la chance qui le caractérisait, qui sait ? Il pouvait bien tomber sur du pétrole. Il promit à Sol une nouvelle camionnette, qu’il reçut dans les huit jours. En revanche, même les paroles apaisantes de Park ne purent expliquer la télévision, le réfrigérateur, le grille-pain et la baignoire en miettes. M. Carlton leur annonça qu’il ne voulait plus de fêtes chez lui.

	Shani grimaça sous la bouffée d’air qui les prit au visage lorsqu’ils franchirent le seuil de l’établissement. Pour elle, l’odeur des hôpitaux était synonyme de maladie… mais quoi de plus normal ? Une combinaison de sang, de médicaments et de note salée. Elle devrait peut-être s’orienter vers la psychologie au lieu de la psychiatrie : elle risquait d’avoir du mal à faire sa médecine sans passer un minimum de temps en milieu hospitalier !

	— Alors tu es décidé : tu ne vas pas à Harvard cet automne ? demanda-t-elle.

	Un effluve de peinture provenant des murs ocre conférait à la zone de la réception, relativement déserte, une agréable note de neuf. Park se dirigea d’un pas assuré vers le standard. On aurait presque pu croire qu’il savait où il allait.

	— Je leur ai déjà écrit une lettre déclinant mon admission.

	— Tes parents ne sont pas trop furieux ?

	— Pas du tout. Ils ne m’en ont même pas parlé.

	— Tu leur as annoncé la nouvelle, au moins ?

	— Non.

	Shani ne put retenir un sourire.

	— Et tu ne vas pas regretter de ne pas être le crack d’une des universités les plus en vue du Nord-Est ?

	— Bah, tu sais, voilà le raisonnement que je me tiens : si je reste ici avec Robin, on va probablement finir par se marier, et je me retrouverai milliardaire. Je pourrai carrément acheter Harvard.

	— C’est ça que j’apprécie, chez toi, Park : tu es prêt à sacrifier n’importe quoi par amour. Hé ! s’écria-t-elle, voilà Lena !

	Assise sur une chaise à côté des ascenseurs, la tigresse aux cheveux roux feuilletait un numéro de Playgirl.

	— Tu as raison, je reconnais le pare-chocs. Hé, salut, Lena, beauté fatale !

	Lena ferma le magazine. Elle le jeta négligemment sur le siège voisin pour qu’il corrompe quelque jeune fille innocente.

	Elle portait un pull blanc sur un pantalon noir qui cachait ses cicatrices. Le mois suivant, un chirurgien esthétique allait exercer son art réparateur et supprimer les boursouflures.

	— Vous n’avez pas perdu de temps, remarqua Lena. C’était comment, le voyage ?

	— Rapide, extrêmement rapide, fut la réponse de Shani. Et Robin ?

	— Elle a retrouvé son appétit. Depuis huit jours, elle dévore. Il va falloir que tu lui parles, Park, tu ne voudrais tout de même pas sortir avec une grosse vache.

	— Où est Sol ? demanda-t-il.

	— Présent !

	Sol s’approcha lentement. Il avait sensiblement maigri, en un mois.

	— Tu étais aux toilettes ? demanda Park avec un plaisir non dissimulé.

	Sol se gratta le sommet du crâne.

	— Je croyais bien en avoir fini avec ces fichues bestioles, mais elles sont revenues à la charge dès que j’ai arrêté le traitement. J’ai essayé d’acheter des médicaments ici, mais on m’a aimablement répondu que je devais voir un médecin. Comme si j’avais les moyens de me payer une consultation chez un de ces grands pontes en blouse blanche !

	— Papa te donne la Sécurité sociale, remarqua Lena. Tu n’auras rien à débourser.

	M. Carlton avait embauché Sol comme coursier-homme-à-tout-faire. Il le sous-payait et lui laissait peu de temps pour voir Lena. Mais un jour, au Castel Carlton, Shani avait entendu le vieux capitaliste déclarer qu’il voyait chez Sol toute l’âpreté nécessaire pour diriger son entreprise. Elle imaginait déjà la scène : d’ici cinq ans, Sol et Park faisant tous les deux parties de la famille et se livrant une guerre sans merci pour le contrôle de l’empire Carlton.

	— Il y a un délai de carence, répondit Sol. L’assurance ne prend effet qu’après six mois de boulot. Ça me laisse juste le temps d’être réduit à l’état d’amibe.

	Lena sortit de son sac un flacon de comprimés roses.

	— Tiens, prends ça, je n’en ai plus besoin : je suis guérie. Et les autres, ils s’en sortent comment ?

	— Bert se porte comme un charme, il n’a même pas eu le plus petit malaise. Angie dit qu’elle est pratiquement rétablie à cent pour cent. Oh ! Il faut que je vous raconte ! Je ne l’ai même pas dit à Park !

	— Quoi ? s’enquit-il avec curiosité.

	— Bah, non, ce n’est rien. Oubliez ça.

	— Mais quoi ? insista-t-il.

	— Bert et Angie sont ensemble, annonça-t-elle.

	Sol et Lena éclatèrent de rire. Park, non.

	— Définis « sont ensemble », ordonna-t-il.

	Lena reprit son Playgirl.

	— Tiens, il y a une photo là-dedans qui définit remarquablement bien « être ensemble ».

	— Allez ! s’écria Park avec impatience, son ego froissé.

	— Si tu tiens vraiment à le savoir, commença Shani, Lena a raison, tu n’as qu’à…

	— Oh, non, c’est ridicule ! interrompit Park. Qu’est-ce qu’Angie peut bien faire avec Bert ?

	— La même chose que ce qu’elle faisait avec toi, répondit Sol du tac au tac.

	— Oh, la ferme !

	— À qui demandes-tu élégamment de la fermer ? voulut savoir Lena.

	— Ouais, d’abord ! ajouta Sol.

	— À vous deux ! rétorqua Park en pointant vers elle un doigt accusateur. Vous êtes en train de me mener en bateau.

	— Mais qu’est-ce qui te chiffonne ? s’étonna Shani. C’est toi qui as largué Angie, tu l’as oublié ?

	— Je ne l’ai pas larguée sur les genoux de Bert !

	— Tu ne t’attendais quand même pas qu’elle finisse vieille fille pour ne pas te faire de peine ? ironisa Lena.

	— Mais ça ne fait que quatre semaines ! Et la période de deuil, alors ?

	— Tu l’as larguée, tu n’es pas mort, expliqua patiemment Shani.

	— D’accord, d’accord, admit Park. Et puis, j’ai Robin. Je n’ai aucune raison d’être jaloux.

	Il poussa un long soupir.

	— Mais tout de même, Bert… Je ne ferai plus jamais de surf avec ce demeuré.

	— Comment va Kerry ? interrogea Sol en coulant un regard vers Lena.

	— Je ne dirai rien, fit Lena en se plongeant avec intérêt dans son magazine, qu’elle détailla en le retournant dans tous les sens.

	— Kerry est malade, dit Shani en se rembrunissant. Elle a énormément maigri. Aucun traitement n’y fait rien. Il va peut-être falloir l’hospitaliser, ses parents sont réellement inquiets.

	— Les miens connaissent très bien ce genre de soucis, marmotta Lena.

	Shani lui arracha le magazine des mains.

	— Je te demande de faire quelque chose pour moi, Lena.

	— Quoi ?

	— Appelle Kerry. Elle est malade parce qu’elle est rongée par la culpabilité. Appelle-la et promets-lui de ne jamais révéler à personne ce qu’elle a fait. S’il te plaît.

	— Tu parles, elles vont encore se crêper le chignon, dit Sol.

	— Kerry lui raccrocherait au nez, suggéra Park.

	— Non, dit tranquillement Lena. On ne s’est pas crêpé le chignon et elle ne m’a pas raccroché au nez. Je l’ai appelée ce matin.

	— C’est Robin qui t’a forcée ? interrogea Sol, soupçonneux.

	— Robin ne me force à rien. J’ai pris l’initiative toute seule, comme une grande. On a parlé longtemps, ne me demandez pas de quoi. Je crois qu’elle ne va pas tarder à ressusciter.

	Shani était vivement impressionnée.

	— Je suis fière de toi, Lena, dit-elle.

	— Bert sort avec Angie et Lena téléphone à Kerry, lança Park en contemplant le plafond avec consternation. Doux Jésus, c’est à se demander où va le monde…

	— Naturellement, vous gardez ça pour vous, hein ? dit Lena. J’ai une image de marque à soigner, moi.

	Elle se leva, reprit son magazine et le roula sous son bras.

	— J’attendais ici pour vous conduire chez Robin. On l’a changée de chambre. Sa mère est avec elle. C’est quelqu’un de bien. Mais ça m’étonnerait que papa et elle arrivent à s’entendre un jour.

	Ils suivirent Lena dans l’ascenseur. Et Park posa la question qui leur trottait à tous dans la tête :

	— Ça te donne envie de retrouver ta vraie mère ?

	— Pas du tout, répondit Lena en appuyant sur le bouton du deuxième étage.

	La porte se referma, et la cabine s’élança vers le haut.

	— Mais tu dois parfois y penser, te poser des questions ? demanda délicatement Shani.

	— Pas du tout.

	— Et ça ne nous regarde pas, ajouta rapidement Shani.

	Mais le regard de Lena était soudain perdu dans le vague, loin, très loin d’eux. Et, chose rare chez Lena, elle trahit une étincelle de ses sentiments.

	— C’est à mon vrai père que je pense, dit-elle doucement. Je rêve souvent de lui.

	Elle gloussa, gênée.

	— Enfin, heureusement, je ne le rencontrerai jamais. C’est sûrement un nul, comme sa fille.

	Ils débouchèrent dans un interminable couloir moquetté de bleu. En tête de son petit troupeau, Lena tourna à gauche. Shani dut accélérer le pas pour rester à sa hauteur. Elle avait une question à poser ; le moment n’était pas moins bien choisi qu’un autre.

	— Où est la chambre de Michael ?

	— De l’autre côté.

	Lena ne ralentit pas, ne s’étendit pas sur le sujet.

	— Tu n’as pas essayé de l’impressionner par tes charmes féminins, par hasard ? demanda Shani.

	Ces derniers temps, Lena était devenue beaucoup moins féroce qu’autrefois.

	— Hé ! dit Sol, guettant lui aussi la réponse.

	— Pas encore.

	— Hé ! répéta Sol.

	— Il paraît qu’il sort aujourd’hui, ajouta Lena.

	Une infection bénigne avait obligé Michael à rester à Stanford plus longtemps que prévu.

	— Je sais.

	Robin lui avait annoncé la nouvelle au téléphone deux jours plus tôt. Quant à Michael, on ne pouvait pas dire qu’il s’était beaucoup démené pour tenir Shani au courant de son état. D’accord, il avait appelé quinze jours plus tôt en disant qu’il avait hâte de la revoir. Mais il était resté relativement bref et n’avait pas expliqué s’il retournait immédiatement en Angleterre ou quoi. C’était la grande inquiétude de Shani.

	— C’est quoi, son numéro de chambre ? demanda-t-elle.

	— Je croyais que tu étais venue voir Robin ?

	— Lena !

	— Deux cent quarante-six.

	Shani s’arrêta.

	— Dis à Robin que j’arrive dans quelques minutes.

	Elle fit demi-tour, croisant une horde d’infirmières et d’aides-soignants, avec l’impression qu’elle s’était engagée sur un escalator dans le mauvais sens.

	Toc, toc.

	Elle frappa à sa porte ouverte et jeta un coup d’œil à l’intérieur.

	Dos à elle, il était en train de plier une chemise dans sa valise. Quand il se retourna, elle remarqua une certaine gaucherie au lieu de la souplesse féline qui le caractérisait auparavant. L’incision n’était probablement pas encore cicatrisée. Avait-il des regrets ? se demanda Shani. Il lui tendit les bras, et ce fut l’étreinte la plus merveilleuse de la vie de Shani, malgré sa faiblesse. Michael avait maigri.

	— Tu es superbe, dit-il en reculant pour admirer sa robe. C’est nouveau ?

	Elle se sentit rougir.

	— Bah, j’ai ressorti ça de mon placard.

	À l’instant précis où elle prononçait ce petit mensonge, elle eut subitement un flash. Elle avait oublié de retirer l’étiquette sous le bras droit. Michael la tenait entre les mains.

	— Soixante-neuf dollars quatre-vingt-quinze, lut-il avec un hochement de tête approbateur. Si tu veux mon avis, elle les vaut amplement.

	Et il fallait que ça lui arrive à elle ! Sans trop savoir si elle devait rire ou pleurer, elle finit par faire un peu des deux.

	— Oui, je l’ai achetée hier, et zut ! s’écria-t-elle en bataillant avec l’étiquette.

	Il fit un pas en arrière, amusé.

	— Eh bien, maintenant que tu as mon approbation, tu peux jeter le ticket de caisse.

	Il leva les bras pour parer sa riposte.

	— Hé, je plaisantais ! S’il te plaît, pas de coups dans les reins !

	Elle se calma rapidement et fit un geste vers la valise.

	— Je vois que tu es prêt à partir.

	— Pratiquement.

	Il retourna à ses bagages. Shani se dirigea lentement vers la fenêtre. De là, elle pouvait voir la Porsche dans laquelle elle repartirait avec Park. À l’arrière, il y avait toute la place qu’on voulait pour un passager supplémentaire. Mais certaines questions étaient trop risquées.

	— Comment tu te sens, Michael ?

	— Très bien.

	— Ton infection, c’est terminé ?

	— Totalement.

	— Tant mieux.

	Elle remarqua que ses mains tremblaient et voulut les fourrer dans ses poches, mais la robe n’avait pas de poches. Il la contemplait.

	— Qu’est-ce qu’il y a, Shani ?

	— Rien, fit-elle avec un rapide sourire. Quelle impression ça fait de n’avoir plus qu’un rein ?

	— Je me sens plus léger, répondit-il avant de plier un pantalon. Je devrais me faire retirer toutes mes pièces détachées.

	— Tu dois être pressé de partir d’ici.

	— Ça, oui.

	— Je suis sûre que la nourriture était infecte.

	— Pas terrible.

	— Tu as beaucoup vu Robin ?

	— Tous les jours.

	— Il paraît qu’elle est en pleine forme.

	— On dirait une autre personne. Elle est méconnaissable.

	— Ça doit être gratifiant pour toi.

	— Tu parles. La seule chose que je regrette, c’est d’avoir mis si longtemps à me décider.

	— … Michael ?

	— Oui ?

	— Qu’est-ce que tu vas faire, maintenant ?

	— Rentrer à la maison.

	Il rassemblait ses livres, l’esprit ailleurs.

	— Tout de suite ?

	Le cœur de Shani se brisa.

	— Aujourd’hui.

	— Ta mère part avec toi ?

	— Non, elle va rester avec Robin. Tu peux me tenir ce carnet, Shani ?

	Elle obéit et revint à la fenêtre. Il ne fallait pas qu’il la voie pleurer. Mais les mains de Michael étaient sur ses épaules et, lentement, il la fit pivoter vers lui malgré sa résistance.

	— Qu’est-ce que tu as ? demanda-t-il doucement.

	— Rien.

	— Il y a quelque chose qui ne va pas.

	— Non, je suis juste… contente.

	Elle prit un mouchoir en papier dans la boîte, sur la table de nuit, et se moucha.

	— Je suis tellement soulagée que Robin aille bien, tu sais…

	Il la crut, l’imbécile. Elle ne l’intéressait pas. Il n’éprouvait rien pour elle. Il revint à sa valise et la ferma d’un claquement sec.

	— On y va ? Je voudrais dire au revoir à Robin.

	— Je ne l’ai même pas encore vue.

	Dans le couloir, Shani compta les pas, essayant de ralentir le temps. Pendant ces quatre dernières semaines, elle avait bâti un château de cartes. Elle s’apercevait aujourd’hui que tout ce qui le tenait en place, c’était un espoir déplacé. Pourquoi se donnait-il la peine de lui prendre la main ?

	— On pourra t’accompagner à l’aéroport ? demanda-t-elle, au comble de la désolation.

	— Je ne peux pas repartir avec vous ?

	Elle s’arrêta net.

	— Hein ?

	— Oh, c’est la Porsche qui est trop petite ? Je prendrai peut-être un taxi, alors.

	— Mais… heu… Ah…

	Elle avala une grande goulée d’air.

	— Tu ne retournes pas en Angleterre ?

	— Si, plus tard, mais je veux aller à l’université ici. Il fait un temps vraiment trop pourri, à Plymouth. Je crois que j’ai pris de mauvaises habitudes. Je me sens chez moi, ici.

	Il scruta son visage.

	— Mais qu’est-ce qui ne va pas ?

	— Rien !

	Rien, rien du tout, il restait !

	— Et tu iras à quelle fac ?

	— La même que toi, s’il n’est pas trop tard pour les inscriptions. À Santa Barbara. Je veux rester près de Robin et de vous tous. Mais pourquoi tu me poses toutes ces questions ? Je t’ai déjà tout expliqué dans ma lettre.

	— Quelle lettre ?

	— Je te l’ai envoyée il y a trois jours.

	— Je n’ai rien reçu.

	— Elle a dû arriver après votre départ, ce matin. C’était donc ça ? Tu croyais que j’allais filer à l’anglaise ? Ce serait le cas de le dire !

	— Non ! Enfin, tu feras ce que tu feras, de toute façon.

	Et elle ajouta d’une toute petite voix :

	— Je n’ai rien à voir là-dedans.

	Michael posa sa valise. Sans se soucier de tous les gens qui défilaient dans le couloir, il se pencha et l’embrassa. Elle était une telle boule de nerfs qu’elle put à peine réagir. Lorsqu’il s’écarta, il fronçait les sourcils.

	— Il faut que je te trouve un serpent, Shani.

	L’allusion lui arracha enfin un vrai sourire. La première fois qu’ils s’étaient embrassés, c’était lorsqu’elle avait échappé au serpent, dans le ravin. Là, elle s’était totalement abandonnée dans ses bras.

	Alors comme ça, il croyait qu’elle était froide ! Fatiguée de son rôle, elle glissa les bras autour de son cou et l’attira vers elle.

	— Michael, murmura-t-elle à son oreille, je ne l’ai jamais dit à personne, mais je dors avec un serpent dans mon lit.

	L’espace d’un instant – et quel instant de bonheur ! –, il essaya de se dégager. Mais elle le retenait fermement, et en espérant de tout son cœur que c’était pour longtemps.

	 

	 

	La chambre de Robin était une boutique de fleuriste. Les visiteurs se noyaient parmi des arcs-en-ciel de pétales et d’arômes. Calée contre une montagne d’oreillers, la patiente ainsi célébrée jouissait de la meilleure vue et du teint le plus florissant de toute la clinique. Shani eut peine à croire à une pareille métamorphose. Le temps avait ramené Robin au début du mois de novembre. Elle était même bronzée.

	— Shani !

	— Robin !

	Et Lena n’avait pas exagéré quant à l’appétit de sa sœur. En la serrant dans ses bras, Shani ne sentit plus la maigreur qui l’avait tant impressionnée quatre semaines plus tôt, au début de leur week-end de rire et de détente au Castel Carlton.

	— Je suis tellement contente que tu sois ici, fit Robin, radieuse, sans lui lâcher la main.

	Michael restait en retrait.

	— Il faut que je te dise une chose, déclara Shani. C’est la dernière fois que je viens te rendre visite dans un hôpital.

	— C’est la dernière fois que j’y mets les pieds, moi aussi !

	— C’est l’amie dont tu m’as parlé ?

	Une belle femme, qui ressemblait à Robin et avait les cheveux de Michael, lui posa cette question avec l’accent anglais le plus adorable du monde. Elle se tenait de l’autre côté du lit, et ses yeux brillaient chaque fois qu’elle les posait sur sa fille.

	— Oui, c’est Shani. Shani, je te présente ma maman. Tu ne trouves pas qu’on se ressemble ?

	Shani lui tendit la main.

	— Je suis très heureuse de vous rencontrer, madame Richardson.

	Elle espérait que c’était bien son nom.

	— Le plaisir est pour moi. J’ai beaucoup entendu parler de vous.

	— Ne croyez pas tout ce que vous dit Robin. Nous avons un pacte secret qui consiste à promouvoir mutuellement notre image publique.

	Mme Richardson jeta un coup d’œil en direction de Michael.

	— Je pensais à ce que mon fils m’a dit de vous.

	Shani rougit des pieds à la tête. Si sa mère l’aimait bien, c’était déjà un bon point.

	— Et… qu’a-t-il dit ?

	Michael s’éclaircit la gorge.

	— Maman, je viens de découvrir qu’elle dort avec un serpent.

	— Michael ! s’écria sa mère, choquée.

	— Il est tout petit, et très propre, enchaîna Park, toujours prompt à la détente pour les canulars, le monstre.

	— Je… C’était juste une plaisanterie, bredouilla Shani.

	— Ne sois pas gênée, Shani, dit Michael. Maman est large d’esprit.

	— On a tous nos petites bizarreries, ajouta Park. Je connais Shani depuis le jardin d’enfants.

	Il se donna une claque sur le genou avec ravissement.

	— À l’époque, elle dormait avec des grenouilles. On lui disait tout le temps qu’elle finirait par être couverte de verrues, mais on s’était trompés, comme vous pouvez le constater. Je ne crois pas que les serpents lui aient abîmé la peau, non plus. Qu’est-ce que tu en penses, Sol ?

	— Non, non, il n’y a pas de séquelles, apparemment.

	— Mais… commença Shani.

	Et ce fut à Lena d’y aller de son grain de sel :

	— J’ai dormi avec un python de trois mètres cinquante, une fois.

	Sans laisser à Shani le temps de recouvrer sa voix, Mme Richardson jeta aux deux reptilomanes un regard sceptique et s’excusa :

	— J’allais justement sortir chercher une bouteille d’eau pour Robin, dit-elle.

	— On peut appeler l’infirmière, proposa Robin.

	— Ne l’ennuyons pas avec ça, ma chérie. Tous ces gens ici en font déjà tellement pour nous. Je reviens dans une minute.

	Mme Richardson quitta la chambre précipitamment.

	Shani dut se contenir pour ne pas laisser sa colère l’emporter.

	— Je ne vois pas ce que ça avait de drôle. Elle doit me prendre pour une vraie folle.

	— Tu ne parlais pas sérieusement, pour le serpent, dis-moi ? demanda Michael innocemment.

	— Elle t’a dit qu’elle dormait avec un serpent dans son plumard ? s’écria Park.

	— Il y a cinq minutes.

	— Tu racontes des trucs aussi bizarres que ça, et tu fais tout un foin parce qu’on te chambre un peu ?

	Shani s’assit en grommelant :

	— Bon, je boirais bien quelque chose de fort.

	Sol, qui n’avait jamais ses oreilles dans sa poche, renchérit :

	— Je rêve d’une bière.

	Park oublia ses fantasmes animaliers, le temps de remarquer :

	— Et moi, je rêve d’un pack de six.

	— C’est drôle que vous disiez ça, fit Robin en riant.

	Elle jeta un bref coup d’œil par la fenêtre ouverte, à côté de son lit. La brise était fraîche. Elle indiqua un petit réfrigérateur dans un coin de la pièce.

	— La personne qui occupait la chambre avant moi avait rempli le frigo de ses propres remèdes personnels. Jette un coup d’œil, Park, tu vas trouver quelques bouteilles de Heineken.

	Il n’y en avait que trois, mais Park trouva également des gobelets en plastique. Il remplit équitablement six verres, incluant apparemment Robin dans le lot. Shani ne jugeait pas cela très raisonnable, mais devant les yeux brillants de son amie lorsque celle-ci prit son gobelet, elle s’interdit de formuler une objection. Cela devait revêtir pour Robin une importance symbolique. Elle avait bouclé la boucle. Elle était véritablement guérie.

	— Portons un toast ! dit Robin en levant son verre.

	Ils firent tous de même, chacun souriant avec plaisir.

	— À quoi est-ce qu’on boit ? demanda Michael.

	— Au profit, dit Park.

	— Au plaisir, proposa Lena.

	— Au plaisir et au profit, conclut Sol.

	— Mais c’est tout de même une occasion spéciale, murmura Robin en rougissant. Je voudrais porter un toast à nous tous. Longue et heureuse vie à tout le monde.

	Comment discuter ? Park leva haut son verre.

	— Santé, santé, tout le monde. À nos longues et lucratives vies !

	Mais avant qu’ils n’aient le temps de tremper leurs lèvres, un oiseau, un immense corbeau noir, fit irruption dans la chambre. Il effleura les têtes de Lena et de Sol, qui devinrent livides. Puis il fit deux fois le tour de la pièce avant de venir se poser sur l’épaule de Robin.

	— Voici Rita, dit-elle tranquillement, en réponse à leur consternation.

	Ils étaient tous paralysés.

	— Rita ? murmura Park.

	Michael fronça les sourcils.

	— Je n’ai pas déjà vu cet oiseau quelque part ?

	— Moi, oui, marmonna Sol.

	— On l’a tous vu, dit Lena.

	— Bien sûr que vous l’avez tous vu, fit Robin en souriant. Elle posa sa bière et caressa son amie à plumes.

	— Rita me suit partout où je vais. C’est mon ange gardien. Rita s’envola de l’épaule de Robin et se posa sur la table où elle avait mis son verre. L’oiseau y trempa son bec et goûta la bière.

	Un instant plus tard, elle la recrachait dans le gobelet. Michael, Lena, Park, Sol, Robin et Shani contemplèrent leurs verres.

	Et tant pis pour le toast. Ils jetèrent le contenu des gobelets dans le lavabo. Ils ne courraient aucun risque.
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Notes

		[←1]
	   B.C.B.G. (N. d. T.)




	[←2]
	   Robin signifie rouge-gorge (N. d. T.)
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